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plus de bien de mat. Les' 
Gens de lettres quil recelait 
ordinairement à Jk table , 
C!^ qu'il combla de bienfaits , 
nont cru le louer af 'e:^ quen 
luy attribuant tous les éloges 
que les Panegirifles O* les Poè- 
tes avoient m'vente:^^ pour les 
Héros de l'antiquité s & les 
Heretiques qu'il faijoit brûler 
n'ont rien oublié de ce qui 
fervoit à noircir fa réputa- 
tion durant fa •vie O*' après Jk 
mort. 

le rn éloigne également de ces 
. deux extremite%^ & je repre- 
fente François Premier comme 
un grand Prince : mais mal- 
heureux ; quelquesfois par fa 
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ficHte, & le plus Jowvent pàx 
de pures malices de U fortune^ 
Celle qui le toucha le plus a- 
pres la bataille de Pa'vie ^ 
fut Pinfiddite des Génois : 
de fait on nen trou- 
vera point de femblable , fi 
ton examine bien les circon- 
fances qui fuivent. Ils étaient 
fis Sujets , & luj avaient 
prefie firrnent : cependant ils 
Tempecherent dattaquer la Si- 
cile dans Je temps que la con- 
mefle en mit infaillible-^ 
t engagèrent a celle de Sar- 
, daigne , ou les maladies ruinè- 
rent fin Armée en trois fimai- 
^es. Ils enlevèrent fis Galeres 
j^rés la bataille quelles a- 

âiij 
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•voient gd^èe devant la ville 
de Nafles , O* les vendirent 
aux memes Impériaux quelles 
venaient de vaincre, ils arrê- 
tèrent à Savonne les Trou- 
P>es deflinèes à renforcer l'Ar- 
mée Françoije dans l'Italie , 
l'expoferent de cette forte à tin-- 
fuite des Ejpagnols. ils ravi- 
taillèrent la ville de Naples 
que Lautrec, avait affamée , 
& en changèrent la garnifon 
malgré It^. Ils firent dégéné- 
rer fin Camp > premièrement 
en Hojpital , Cÿ* depuis en Ci- 
metière. Ils furent caufè quil 
mourut de pefie avec trente 
mille hommes y entre lefquels 
on reÿreta particulierefnent le 
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Prince de Navarre, lès 
Comtes de V'audemont ^ de 
Candale, ils jecoururent Ga^et* 
te que le Prince de Adelphe 
avait réduite à t extrémité. Ils 
profitèrent de la lâcheté de 
Théodore Trivulce , qui pour 
Jauver fon argent rendit leur 
Citadelle fans y être contraint. 
Ils donnèrent a Antoine de Le- 
W un avis qui luj fit vain- 
cre & prendre prifennier' le 
Comte de Saint Pol, défi 
faire fin Armée à Landria- 
no. Ils empêchèrent le > Com- 
te d'Enffyen de réunir la vil- 
le de Nice a la Provence. 
Enfin ils itèrent Savonne aux 
Franpis^ ne cejjèrent de leur 
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nuire y qu apres les avoir ohli^^ 
à repajjer les Alpes. 

_ Tant d injures redoublées en 
toutes oçcajtons nétoient pas 
Juppor tables : mais les guerres 
etangeres contraignirent Fran - 
çjois Premier Henry Se-^ 
cond j les civiles Franc ^ 

condy (Lharles MeuJ^y Henry lll. 
Henry ÎF. Lotus Trev^e ^ 
de dijjtmuler leur jufie rejjèn^. 
timent. La punition des Gé- 
nois > S I E y etoit rejer— 
vée a rOSTRE MA- 
JESTE' y qui vient de ré- 
tablir l honneur de François 
Premier d'une maniéré que l'on 
aura peine a croire , quand 
on ne verra plus les dommages 
que vas Bombes leur ont caujé. 
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. ijem Faille avait mérité k 
nom . àe Jùperhe par le genie 
-de Jes Citoyens par la ma^ 
gnificence de Jes Batimens, (F' 
ees Citoyens jont prcjèntement 
humilie:(^y (5^ ces Batimens réduits 
en poudre. Les Dories y a'* 
voient élevé deux grands Pa- 
lais de t argent que Charles- 
.^mnt leur avait donné pour 
recompenje de leur perfidie dont 
ils avaient ufe d tégard de 
François Premier^ & les Bom- 
bes de rOSTRE MA- 
J' E S TE' ont fçu dijlinguer 
ces Palais entre les autres , pour 
les abhattre. Mais comme cet-- 
te execution militaire d été la 
dtrniere de vos Troupes , â 
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ejt à froùos quelle finiffe 
pire deMcatoire, 


SIRÉ, 


De Vôtre tres-humbic, très- 
obeïïTant , ôc tres-fidele 
fujet & ferviteur, 

VARI i L AS, 


' \ 
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APOLOGIE 

EN FORME DE PREFACE 

POUR L’HISTOIRE 

D E 

FRANÇOIS PREMIER; 

i 

E n’cfl: ni pour rendre mon 
Ouvrage plus confîdcrable 
que je mets icy cette Préfa- 
cé, ni pour avertir le Ledleur 
des difficultez qui ont retardé durant 
quinze ans l’imprcflion del’Hiftoîrc de 
François Premier. Je fais profeflîon 
d’etre fincere ; & j’avouë ingénument 
de n’avoir eu pour tonte raifon, que 
le défit de fatisfaire les perfi>nnes qui 
ont voulu que le Public fût juge (i 
j’avois utilement employé les années 
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'que j’ay paÏÏées à lire les Manufcrîts. 

Je n’ay donc belbin, ni de cacher ma 
demangeaifon de faire imprimer fous la 
feinte tromperie d’un ami qui m’ait pieu- 
fement dérobé mon Livre, quoi que ce- 
la me foit en effet arrivé, ni de me jufti- 
üer en faifant un préambule de certe 
avanture au nom de cet ami ou du Li- 
braire. La modeftie que j’affcéterois fe- 
•toit fuperfluè’ ; &)c travaillcrois inuci- 
Icmcntà prévenir le Ledleurd’un fait, 
^ulluy doit être indiffèrent de quelque 
côté qai le-confîdcre. 

Je fuis encore moins d’humeur à luy 
donner par avance de l’eftime pour moa 
ouvrage ; & (î je n’en vois pas tous les 
défauts aiiffî bien que luy , je né laifTe 
pas d’être perfuadéqu’il y en a un aifez 
grand nombre, tant de ceux qui ont c- 
chappé à ma foiblc lumière, que de ceux 
que je n’ay pû corriger. Il y a mêmes 
une infinité d’endroitsquc’jen’ay point 
eu le loifîr de retoucher , parce que des 
perfonnes que Je n’ay ofé rcfufcrcc font 
'emparées de mes cahiers à mefure que je 
les ccrivois,j & les ont fait paffer par 
tant de mains, qu’ils ne font revenus en- 
tre les miennes que long-temps apres. 
Je fuppofe que ces perfonnes n’aycnt 
point eu d’autre dclTcin que de me ren- 
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dre office : mais étant comme elles (bnr 
en réputation de fçavoir fi parfaitement 
rhîftoire, & la Langue Françoife, le 
Public leur auroit eu plus d’obliga- 
tion fi elles eufibnt lû mon ouvrage la 
plume à la mainj & fi au lieu de luy don- 
ner une approbation qu’il n'avoit pas 
méritée, elles euflent tourné contre luy 
leur charitable critique. 

Elles eulTent épargné aux autres la 
peine de le faire , & à moy celle de les. 
en prier. Elles m’ont abandonné à qui 
voudra paffer pour fpirituel & pour ha- 
bile à mes dépens^ & je m’y foumers au- 
tant par inclination que par ncccffité.Si 
je fuisau defiTus de la cenfurc par la di- 
gnité de la matière que je traite , je ne le 
Fuis ni par la liberté de mes penfées , ni 
par la négligence de mes expreffions. 
Tout le mal qu’il y a, c*cft que Içs ju- 
dicieux n’augmenteront pas beaucoup 
leur réputation en me reprenant , ^ 
qu’on leur dira qu’ils ne dévoient pas 
s’amufer à fi peu de chofe. J’en fuis 
fâché pour l’amour d’eux ; mais cen’cft 
pas toiit-à-faît ma faute, puis que je 
n’ay point fait la coutume qui authorî- 
fe en pluficurs lieux, 5c permet prefquc 
par tout l’imprcffion des plus raéchans 
Livres. J c l’ay trouvée en entrant dan4 
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la. focicté civile, & j’cn profite au(G bien 
que les autres qui fe ruêlcnt d’écrire : 
mais à n’en point mentir je ne feroispas' 
fâché qu’elle fût abolie , & la perte ne 
feroir pas grande quand mon Livre au- 
roitcié fupprimé. 

Je fçay qu’apiés tout le faits fingii- 
liers dont il y eft parlé dépendront, com- 
me la plùpart des chofes qui font nou- 
velles, de l’opinion ou de la prévention 
de ceux qui les liront, & que cette opi- 
nion ou cette prévention fera tantôt 
bien & tantôt mal fondée. Si cela 
m’arrive je ne feray pas fi malheureux 
que je penfois ; puis qu’en perdant l’ap- 

{ >robation de ceux qui fe conduifent par 
es lumières de la railon, j’auray du 
moins pour moy celle de trois fortes de 
gens , dont le nombre eft plus grand 
qu’on ne s’imagine, je veux dire de ceux 
qui jugeront de mon Livre par igno- 
rance, par indulgence , & par une pure 
inclination de contredite les faits hiftori- 
ques que l’on fçavoit déjà, 

J’auray peut-être encore ceux qui 
prétendront fe faite de fefte, & s’ériger 
en chefs de parti , quelque décrié qu’il. 
puilTè être J & la nouveauté de tant d’e- 
venemens inconnus jufqu’à prefent que 
je rapporte fera bleu malhcuicufe^ fi 
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ne dcvohe quelque applaudiflcment airx 
perfonnes qui ne feront pas aflèz fut 
leurs gardes pour s’exempter de furprl- 
fè. Quand elles lèront une fois décla- 
rées en ma faveur , je ne defcfpere pas de 
les conferver ; principalcmcnr lî elles 
(bnr pcrfiudées qu’encore que je n’ayc 
ni l’efprir penerrant ni le jugement fo- 
lide, je ne laiflTc pas d’expofa devant el- 
les, & de foumettre pour ainli dire à 
leur difcrction, les Héros du liecle palTé 
qui avoient le' plus de conduite Sc de 
dclicatelïc. 

Si la réputation ne vient que du con- 
(entement de la multitude, je dcfêfperc 
d’en acquérir, à moins qu’on ne donne 
à la pitié ccqu’on reful'eroit à un ju- 
fte difeernement . AInlî je n’apprehende 
pas mêmes cette forte de Juges , dont la 
malignité vient de l’amour defordonne 
qu’ils ont pour eux-memes ; parce que 
fi leur délicatefle va jufqu’à ne rien 
louer en autruyfice n’eft pour s’attirer 
quelque louange , ils fe relâcheront 
peut-être à mon égard, quand ce ne fe- 
rpic que pour fc piquer en m’approu- 
vant d’avoir eu quelque lumière de tant 
de foctets demeurez fi long temps c;^- 
f hez, que je revelc ; 5c s’ils fe portent 
ftvec joye à méprifei; tout ce qui ne vient 
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pas d’eux, leur jaloufie pour ce livre celFI,, 
fera vray-femblablement , après que je 
leur auray avoué qu’il y a fort peu du 
mien. Comme les aélions des hommes 
que j’y reprcfeuce de quelque narurc 
qu’elles feuent , ne me regardent point, 
il m’importe peu qu’ils les approuvent 
univerfellement , puifque je ne les ra- 
conte pas comme glorieufc , mais com- 
me véritables, & je les abandonne fans 
prétendre pour cela que l’on ufe envers 
moy de quelque compofition. Sion me 
fait grâce je la recevray de bon cœur, 
mais je ne l’ofe demander. Un autheur 
fait inutilement fa cour, quand il prie 
qu’on luy foit favorable. Il doit atten- 
dre que fes Icétcurs s’y fentent difpofe? 
par eux mêmes ; & fe fouvenir que quoi 
qu’on leur puilTe dire, ils feront toujours 
en pouvoir de juger avec une authoritc 
abfoluë. 

Je ferois tort à ceux qui daigneront 
jetter les yeux fur mon François Pre- 
mier, 'fi je les foupçonnois de vouloir 
montrer à mes dépens la force de leurs 
génies par l’authorité qu’ils s’attribu- 
ront de décider fur tour,- & fi je les inti- 
midois en leur déclarant qu’ils devien- 
dront eux mêmes l’objet de la riféc 
publique, s’ils entreprennent d’entrer en 

licç 
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’Jice contre moy à toutes ôccafions, & de 
Taire fur le moindre fujet une montre 
‘importune de ce qu’ils fçavcnt. Ces for- 
tes d’horofeopes font plus mal fondées 
(ans comp^raifon, que celles de l’ A Uro- 
logie Judiciaire , parce qu’il n’y a point 
d’inconvenient qu’une perfonne juge 
fainement de cé qu’elle exécutera mal; 
.témoin Scaligerlcpcrc qui fc connoHTôic 
admirablement en Poelîe , '& faifoic 
pourtant de méerhans vers. Je feray trop 
Tiearcux fi je- trouve des gens qui.s’étânc 
donnez la peine de lire tout mon ou- 
vrage , prendront celle de m’avertir des 
Fautes qu’ils y auront trouvées & parle- 
ront avec moicradon de ce qui n’aura 
pas eu l’avantage de leur agréer. Ce fera 
principalement ceux ci que je tâcherai 
deme rendre Favorables, en les inftrpi- 
‘ Tant des motifs qucj’ay eus de faire paroi- 
'tre devant eux l’hiftoire de François Pre- 
mier. llsfçavcnr mieux quemoy qu’cl- 
. le n’a point encore été écrite avec tou- 
te t’cxadlituâc qui feroit à defirerj & que 
la.plûpart des evenemens diffi.ilcs bu 
'dangereux à traiter, en ont été negligtjs 
.'OU fupprimez à defièin. 

Il m’eut été facile en imitant les Hi- 
'/loriens qui m’ont précédé , de pafitc 
Jbusfilence dans le premier Livre les a- 
■TomcL ‘ c 
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mpars de la veuve de Louis Douze & 
de Suffolc: mais on n’auroic pas fans 
cela ruffifamment connu le génie du 
Roy que je veux dépeindre j qui par un 
emportement de jeune Prince fut fur 
le point de s'ôter la Couronne, ou pour 
mieux dire de mettre ©bftacle à fa bon- 
ne fortune, en donnant un heritier à (on 
PredeceflTeur ; D’un Roy, dis- je, qui 
ne voulut pas fe prévaloir de fon auto- 
rité pour accabler un indigne rival j qui 
luy fit genereufement une promefle 
d’importance i & qui 'pour l’accomplir 
s’expofa à rompre avec l’Angleterre. 
Ceux qui chercheront un portrait fidèle 
de François Premier ^ reconnoîtront 
mieux ce Prince fans comparaifon aux 
marques dont je- viens de parler , qu’à 
celles qu’il donna de fa valeur dans les 
batailles de Marignan & de Pavieî (§cfi 
je me trompe dans ce préjugé, c’eft fur 
la bonne foy de Plutarque qui l’établit 
au commencement de la vie d’Alexan- 
dre. 

L’exemple de Bude fert admirable- 
ment à montrer que pour être des plus 
fçavans, on n’en eft pas plus propre à 
negotier les affaires délicates; & l’on me 
doit fçavoir bon gré de l’avoir rappor- 

quand ce ne fcioit que pour la rareté 
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du fait. O^tâvicn Fregofe qui ne fuir 
point d’aucics Loix que celles de l’in- 
tereft , Elit comprendre combien il eft 
neceflaire à ceux qui veulent s’établir 
ou fe maintenir dans l’Italie, d'engager 
en toute maniéré dans leur parti la Ré- 
publique de Genes. ^ 

On avoit crû jufqu’icy fur une faufle 
tradition , que Chievres grand Cham- 
bclan de l’Empereur avoit eu l’inclina- 
tion toute Françoife, & l'on s’étoit fon- 
dés fur ce que Lo'iiis Douze l’avoit don- 
né pour Gouverneur à Charles-Qmnt. 
Il a falu defabufer le Public dans le fé- 
cond Livre, en accufuit le même Chie- 
vres d’avoir été la principale caufe des 
guerres entre l’Empereur & le Roy par 
le Traité de Noyon , qu’il embroiiilla 
de forte qu’il eft impoflible d’y rien com- 
prendre. 

, Si la prétention de François Premier 
à l’Empire n’eft pas le plus bel endroit 
de (a vie, elle eft au moins le plus inftru- 
^if. On ne fçavoit que la moitié de 
l’intriguedc fon cxclufioui ôcl’onigno-. 
toit queSequinguc iî fameux d’ailleutS 
pour avoir été le premier Gentilhom-i 
inc Luthérien d’Alemagne, en fut la 
principale caufe. Si je particularife dans 
le troiûémc Livre la perte du Ducho 
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' lâc Milan, c’cft pour répondre aux ii>- 
ililnes que nous ront les Ecrivains de la 
4'Maifon d’Auftriche fur upc rhatierc fi 
odieule, en nous rcpiochaiu les fujew 
mécontentement donnez mal à pro- 
pos au Chancelier Mbron, les négligen- 
ces affeélécs du General Lautrcc, le pins 
liquide du Trefor Royal détourné à 
contre temps.par Loüife de Savoye , & 
■la complaUance plus qu à demi forcée 
de Samblançay. Ceux qui auront exa- 
.miné dans leur force les veritez que 
^ découvre, verront bienqu’ilétoit mal 
-aifé de nîenager mieux les interefts de 
•ma Patrie, qu’en mettant les Efpagnok 
<n état d’avouer que s’ils nous ôterenc 
ce Duché, ce fut uniquement par la 
ifautc de ceux qui nous gouvernoient 
■alors, & non pas par nôtre foiblcfie. Je 
" 'pafic trop legercment fur la valeur dc-s 
-3’i oupes auxiliaires que -la ■F-Mucc-cn- 
rvoya en Dannemarc contsc da Suède: 
■mais je n’enay rien trouvé dans nos Ma,» 
'nuferits nidans nos Livres imprimcT*, 
les Hilbriens du Nort n’on difent 
?pas davantage que moy. Jc/fuis pas a 
-pas au quatrième Livre le Connétable 
♦de POuitbon dans fa révolte, j’enayde- 
; terré pour ainh dire toutes les circon- 
‘.4lanccs dans plus de ccnt.cndioiis di®?- 
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rcnVoù elles n’étolenc exprimées qu-à 
demy, & n’écoient rapportées qu’à d’ati* 
très occafîons j & ce travail croit i tn- 
fortanc pour convaincre les humeiirs 
difpofces à remuer-, que la rébellion 
n’eft jamais permife en aucun cas , &c 
•par quelque neceflîté où l’on Toic ré- 
duit, puifque Dieu la* punie fi hautc- 
-ment dés cette vie en la perfonne d’un 
Prince à cela prés le plus innocent de 
ceux de fon rang , & qui nacritoît le 
moins d’ailleurs de mourir à trcnte-fepC 
ans avec toutes les apparences de la rc» 
probation. Je ne pouvois rendre jufticc 
à la vertu de Bayard qu’aux dépens de 
•-la réputation de Bonnivet.: ni marquer 
-avec dé trop fombres couleurs l’impru- 
dence de cet - Amiral, puis qu’elle fut la 
principale caufe du plus grand affront 
'-que la France ait jamais reçu , je veux 
dire la perte de k bataille dciPavie. J’a- 
voue qud je décris dans le cinquième 
Livre cette. bataille d’une manière diffe- 
rente de 'celles des autres Hifloriens.: 
•mais la-queftion eft de fçavoir, qui d’eux 
•ou de moy approche de plus, prés de la 
•vérité. Ils la font paffec -pour une de- 
-route. Cependant il eft prcfque impof-- 
•flble de s’imaginer que ce grand & for- 
jnidablc corps de gendarmerie Françoifê 

e iij 
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qui envÎTonnoît Tofi Roy, ce foie laifïc 
défaire fans aucune refîftancc dans un 
Parc extraordinairement vafte , où il a- 
voic la même liberté d’agir que s’il eût 
été en plcînc campagne. Ce qui vray_ 
femblablemcnt les a fait tomber dans 
l’erreur, cft qu’ils n*ont pû concevoir 
par quel ftratageme quinze cent Fantal- 
fîns Bafques avolent défait en moins 
d’une heure un Efeadron de deux mille 
lances. Le Leéleur jugera fi j’ay évité 
cet inconvénient, & trouvé fur la foy de 
trois relations differentes le fccret de fai- 
re opiniâtrer le combat autant qu’il 
fe pouvoir humainement par tous les 
corps de l’Armée Françoife , excepte 
ceux du Duc d’Alençon & des Suifics, 
qui ne répondirent pas ce jour-là à la 
haute cftime que l’on avoir conçue de 
leur valeur. Bien loin d’avoir obfcuici 
la gloire de nôtre Nation dans cette fa- 
meufe bataille^ je prêtais l’avoir mife 
dans Ton plus beau luftre par deux in- 
vincibles raîfons j l’une que toute au- 
tre Monarchie que la Françoife auroic 
infailliblement fuccombe fous une telle 
perte, dont ellefe releva neanmoins fans 
faire d’effort extraordinaire : l’autre 
qu une fi terrible difgracc ne fut fuivic 
d’aucun accident fâcheux , les Vain- 
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qucurs n’ayant fçu comme jlsTavoUcnt, 
ou n’ayant pû comme il y a beaucoup 
plus d’apparence, tirer aucun avantage 
de leur vîcStoire. Je paffe mêmes plus 
avant j & je foûtiens qu’à examiner de 
prés la bataille de Pavic, elle obfcurcîc 
■ plus la réputation des Efpagnols qu’el- 
le ne l’augmente, puis qu’il ne tint qu’a 
François Premier, tout Prifonnier qu’il 
croit, de leur ôter le Royaume de Na- 

Î des &c le Duché de Milan en acceptant 
es offres des Generaux qui l’avoient dé- 
fait, dans le mécontentement où ils è- 
coient d’avoir travaillé pour un Empe- 
reur éloigné de trois cens lieues , qui 
ne leur fçavoit aucun grc de leur vi- 
âioire. 

La beauté la plus achevée & la fa- 
veur la mieux établie, n’empccherenc 
pas dans le fîxiéme Livre la malhcureu- 
(ê Coratefle de Château- Briand dépor- 
ter auffi-bienque Tes trois frères la pei- 
ne du crime qu’avôit commis Gafton 
de Foix leur aycul pour monter fur le 
Trône, en tenant long-temps prifonnie- 
re, &L failànt enfin mnurir, dit- on, l’hc- 
riticrede Navarre foeur aînée de fa fem- 
me. 

André Dorie par un fimplc mécon- 
tentement ruine l’Armée de Lautr^l 
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ôte à la France la Couronne de Na- 
ples pour n’avoir pa5 efte ménagé avec 
affèz de foin , quoi qu’il fût le plus coa- 
Ifiderable des Etrangers engagez à fer- 
vir la-France, & qu’il fe fût aflez cxpli- 
quç-de ne porter l’Echarpe blanche que 
parintereft. Navarre & Poraperan deux 
xlcs principaux Officiers François pe- 
irifTent d’une manière toute differente. 
La mort de Pomperan cft digne d’envie^ 
puifque ce fut pour un bon .Maître qui 
îuy avoir pardonné "la plus grande des 
fautes civiles , qui eft la rébellion : mais 
la mort de Navarre eft digne de pitié , fi 
•l’on confiderc qu’il n’avoit fuivy le par- 
. ty de France, que parce que l’Efpagnc 
où ilétoit né avoir rcfufé de le racheter, 
quoi qu’il eût été pris en commandant 
fes Armées. Il avoit accepté la liberté 
que le Roy Tres-Chrêtien luy avoit ge- 
ncreufement offerte , & il ne le fervoic 
que pour n’etre pas ingrat. Cependant 
toute- la grâce qu’il reçut de fes Compa- 
triotes, fut le choix du genre de fon fup- 
,plice,ou pour mieux dire la pcrmilfion 
lie fe tuer luy-mcme. 

Il n’y avoir pas.lieu de diilîmulcrdâns 
le même Livre la fin malheureufe du 
Connétable de Bourbon, après avoir rap- 
.j>ort.é dans le quatre la pire de fesaétions 
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qui fut (à revolcc : cac encore que Dieu 
ne punillè pas toû jours en ce Monde les 
plus grands crimes, fa providence eft 
pourtant obligée à vifîrer de temps en 
temps, comme parle l’Ecriture, ceux 
dont le fcandaie eil plus horrible , par- 
ce qu il eft plus general } de peur que 
l’impunitc n’excite à les commettre, 
les petfonnes qui paiTent cette vie de 
la même maniéré que A elles n’en at- 
tendoient point d’autre. Ainfî la tri- 
lle fin du Connétable devoir fuîvre fon 
Traité avec le Comte de Rœux. Son 
voyage en Aleraagne , & la bataille 
qu’il donna devant Pavîe , puis qu’il 
avoir été allez malheureux pour y pren- 
dre fon Roy. 

Je ne parle qu’indîreârcment dans le 
fepticme Lifrre du Schifme d’Angleter- 
re, aulïi ne regarde-t’il qu’en cette ma- 
niéré l’hiftoire de François Premier. Je 
ne cache point à mes Leéleurs le loin 
que prit Langey de faire approuver par 
quelques Univerfitez célébrés la diHblu- 
tion du mariage de Henry Huit avec 
Catherine d’Arragon j & je ferois fâché 
qu’ils ignorafïènt que le même Langey 
fut depuis malheureux en tout ce qu’il 
entreprit, & mourut ruiné êc fans avoir 
reçu aucune recompenfc de tant dp 
Tome /, 1 
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Itrvices qu’il avotc rendus durant fa 
▼ie. 

Mon Hiftoîrc auroît etc défeéVueulc 
fi j’eufle imité la plûpatc des autres Hi- 
ftoriens de François Premier , qui ne 
parlent point de Calvin , ou le traitent 
tout- à-fait mal. Je ne puis dilïîmulcr 
que le portrait que j’en fais ne luy eft 
pas tout à- fait defavantîigcux , mais je 
loûtiens qu’il n’en eft pas moins reftem- 
blant J & qif’ily auroitcu de l’injuftice 
à fupprimer ce^ que Calvin avoit de fin- 
gu lier, parce qu’il avoiteule malheur 
de fortir de la Communion de l’Eglifc 
Catholique , & de pervertir une infini- 
té de perîbnnrs. Les guerres civiles qui 
ravagèrent la France durant quarante 
ans, & qui doivent fournir la principa- 
le matière aux règnes (uivans , nepou- 
voient raifonnablement avoir de moin- 
dre principe; j’aurois contribué fans 
y penfer à la honte de mon Païs, fi je 
l’eufiè reprefenté fi long- temps fur le 
point d’une révolution prochaine , par 
les nouveautez d’un homme quin’au- 
toît eu rien que de médiocre. Outre 
que les défauts que |e luy attribue éga- 
lent pour le moins ce qu’il y a eu de 
particulier en luy; & fi l’on prend la 
.^cine d cxamincc l’éloge du même Ç^U 
? <• 
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vîn’qm Ce trouve juftement au bout dé 
ceux de l’éloquent Pierre Maflbn Au- 
teur Catholique Sc Eeelelîaftique tout 
enlèmblc» on verra dés la première page 
que je nè luy donne pas tant de louange 
queluy. 

La mon du Dâuphm dans le huitié- 
ane Livre , noircit. à la vérité d’une c- 
trange maniéré -Gonzague & Leveprin- 
•cipau-x Minières dcCharles-Quint: mais 
outre que l’cmpoifonneur de ce Prince 
-perfevera jufqu’à la fin à dire que c’ç-< 
.toit eux qui l’avoient engagé dans un 
parricide fi deiefiable, on fçait d’ailleurs 
que leurs crimes n’avoient pas com- 
mencé par celuy-la : Q^ils étoient des 
plus corrompus de leur ficelé; Que Gon* 
2 ague n’avoir pas pardonné à fa propre 
meredans le faccagement de Rome} 3c 
que Levé neconferva le -Duché de Mi- 
lan aux Efpagnols que par des vexations 
fi horribles, qu’il ne s’enétott point en- 
core pratiqué de femblables. 

Lcsdiigracesdu Connétable de Mont- 
morenty, He l’Amiral de Chabot, Sc du 
Chancelier Poyet, font racontées dans 
•le neuvième Livre de maniéré à ne pas 
-furprendre ceux qui auront lû dans là 
Republique de fiodin , que François 
: Pccmiet devenoii de plus méchante hu- 
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meur à proportion qu’il approchoit'dc 
la vicillcflc ; Q^’il avoir été convaincu 
par fa propre expérience , de n’avoir pu 
choifit deux hommes moins propres 
aux intrigues du cabinet que réroient 
Montmorency & Chabot ; &: qu’en- 
corc qu’il ne pût pas attribuer, le me- 
me défaut à Poyer, ce Chancelier en 
avoir un autre auffi grand quiconfiftoic 
à pouffer les affaires trop loin ; c’é* 
loit-là la foffree de tous les malheurs ar- 
rivez à Sa Majefté j & quefi clic conti- 
nuoit de fe fervir des mêmes Miniftres, 
clic ne devoir point attendre de plus fa- 
vorable fuccez. 

L’evenement juftifia que les trois Mi- 
pîftres qui furent mis en la place des 
difgraciez, étoient plus capables qu’eux 
de la remplir i & que Ç\ Henry Second 
n’eût pas depuis rctably le Connétable 
de Montmorency , il n’auroit pas etc 
contraint de rendre pour le recouvrer 
cent quatre-vingts dix>hult Villes ou 
Places fortes, & prefquc autant d’éten- 
tenduë de Païs qu’en contenoit le tiers 
de la France. 

On ne prétend point entrer au dixié- 
me Livre dans les deux queftions agi- 
tées avec tant de chaleur , û François 
Premier pouyoic par des conffdcrations 
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purement policiqucs protéger la ligue 
de Smalchalde toute Luthérienne qu’el- 
le étoit contre un Empereur Catholi- 
que; & h Sa Majefté Très ChVêtietmc 
pouvoir par le feul motif de fauver fa 
Couronne , rechercher l’alliance des 
Turcs. Je ne fuis pas alTcz téméraire 
pour entreprendre fur les droits des 
Théologiens & des Jurifconfultcs ; 
je m’arrefte fculemejjit à remarquer que 
s’il y avoir eu quelqu’un qui eût fujet 
de fe plaindre en plein Confîftoire ôc 
pat toute l’Europe de cette forte d’al- 
îiandk^ ce ne devoir point erre l’Empc- 
ïeur ; Qu? avoir pû étouffer le Luthe- 
ranifme dans fon berceau , & ne l’avoit 
pas fait : Qui avoir lai (Té croître cette 
Se(5le durant prés de trente ans : Qui 
fembloit memes en avoir favorifé Iç 
progrez; Sc qui n’avoit tourné (es ar- 
mes coritr’clle^ qu’aprés qu’elle Lavoie 
menacé de luy donner malgré l.uy un 
Coadjuteur à l’Empire, & qu’elle avoit 
ôté à fon frère le Duché de V vîrtcmu 
berg. Le même Empereur avoir encore 
moins lieu de (c feandalifer de l’alliance 
des François avec les Ihfidcles: Luy 
,qui en avoir alors aftuellement une par 
la feule confideration du commerce avec 
l’Empereur de Calccut tout idolâtre 

1 iq 
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qu’il croît : Luy qui entretcnGÎt toô~ 
jouis des Agcns fccrets a la porte de 
Solyman, pour y fupplanter s’il eut pû- 
ceux de François Premier : Luy qui a- 
vott voulu rendre fon frere le Roy des- 
Romains tributaire de fa HauteiTe: Luy 
enfin qui ne déclama contre les François 
à Rome», qu’a prés qu’il eut deferpcrc 
de les perdre de réputation à Conftantiî» 
roplc. On a montré que le Roy Tres- 
Chretien ne tira aucun avantage des 
flottes que les Turcs envoyèrent à fou 
(ccours ; mais lafîncctité de l’HiftoIre 
qui fait jufticc à tout le naondc fans di- 
ftinélion de Chrétien & d’Infidelc, a- 
voulu que l’on remarquât en mémo 
temps que ce ne fut pas par la faute de 
Solyman. 

L’intrigue de la Duchefle d’EfliampeSi 
& de la Senelchallc de Normandie ré<^ 
prcfeutcc dans l'onziémc Livre , ctoiü 
ablolumcnt ncccflairc pour découvrir 
les véritables caufes du Traite de. CrciP 
py i & ceux qui ne l’ont pas fçue, ou 
n’en ont ofé parler, ne font pas intcllL. 
gibles lors qu’ils viennent à la dernière 
partie de la vie de François 1 rcmier. U 
feroie à dcûrer que la jaloufie de ces deux 
Pâmes eût été tour- à-fait enfevelie dans* 
Je fiknee mais outre qu’il y a des Au-? 
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ttnts contemporains imprimez qui* en 
pylent ,.lc fait croit rrop évident pour 
êtrefupprime; & l*on m*auroîf aceufé 
de prévarication ou d’ignorance, fi je 
Pcufic fait. J’ay défendu ia réputation 
de Marie de Loraine Reiric d’Ecofiè, & 
je le dévois par plus d’une raifon. Ôn 
avoir horriWemcnt calomnié cette Prin- 
ceflej & tous les Auteurs qui en a- 
Voient parle s’étoient decHainez coii- 
tr’elle. fur la feule depofition d’un in- 
grat à qui elle avoir fait grâce de la vie* 
* Perfonne avant moy ne s’étoit mis en 
peine d- écrire la vérité de fa conduite, 
non pas mêmes entre les François qu’el- 
le avoir' obligez en toutes rencontres. 
Cependant il n’y a jamais eu de Dame 
;dc fon rang mariée hors de France qui 
ce foit mieux gouvernée, & qui ait don- 
né moins* de prife fur elle à la calom- 
nie. 

Ortmc Mâmeta peut-être de vanité 
ou de demangeaifon d’écrite, pour avoir 
traité de la con j uration de Fielque dans 
le douzième Livre apres quatre Au- 
teurs incomparables chacun en fon eC- 
pcce , Hubertius FoUetta^ Agoftino 
Malèardi, Madcmoifcllc de Scudery, & 
êc Je Cardinal de Rcts}: ■' & j’avoue in- 
génument que Je me feiois contenté dc^ 
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Vetité renvoyer mon Ledeuri leurs ouvrai*, 
«u’iïïm ^ je n’culTc rien eu de nouveau à luy dire, 
«fit. Mais il eft arrivé par je ne fçay qu’elle 
évanture quedes quatre que l’on vient 
^e nommer, les deux premiers qui font 
Italiens ont donne trop de part à la Fran* 
ce dans ce fameux projet, & les deux 
derniers qui font François ne luy en 
donnent pas afl’cz. La plume des deux 
premiers eft raillée pour le parti qui fut 
, enfin heureux, & celle des derniers affe- 
ûe d’épargner le malheureux. Le Car- 
dinal Trivulce ne fait point alïèz de fî-- 
gure dans aucun des quatre j 6c ce que 
Ja Cour de Rome y contribua , n*y eft 
pas tout' à fait démêlé. J'y fais déplus 
entrer des negotiations qui n’avoieht 
point encore paru j & comme je mont» 
qu’avant moy la matière n’eftoit point 
épuifee, je penlc qu’il y tcftcfa de quoi 
s’exercer apres moy. 

J’ay donné le treiziéme Livre à l’im- 
portunité de mes amis, plutôt qu’à la 
neceflité de mon ouvrage. Cependant 
il faudra que l’on avoue fi on veut agir 
de bonne foy, qu’il étoit d’extrême im- 
portance pour l’éclairciftêment de la 
vie de François Premier , de le compa- 
rer avec fon adverlàire. On me dira que 
JC ne devois mettre ce Paralelle qu’aprés 
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, avoir dontié au Public THiftoire de 
Ghatles Quint que j’ay compofée aulïî- 
bien que celle de François Premier , & 
j’avouë ingénument que j’aurois mieux 
fait. Mais deux raifons m’en ont dé- 
tourne. La première que dans l’Hiftoi- 
re de François j’ay fuflBfammcnt parld 
'de Charles pour les oppofer l’un à l’au- 
■ tre ; la féconde que l’H^ftoire de Char- 
les eft beaucoup plus grofle que celle de 
François; & que fi j’cuirc encore ajouté 
le Paralelle, la difpcoportion auroic été 
trop grande. 

Je fuis obligé d’avouer auflj par re- 
conhoiflànce, que je u’ay pas feulement 
profité des manuferits du Roy, mais 
encore de ceux des Bibliotcques célé- 
brés de la Moignon & de Ménard , & 
drplüfîeurs autres écrits qui m’ont etc 
communiquez: Avec tout cela nean- 
moins je n’oferois répondre de la fidelî- 
‘ lé de tontes les pièces que je cite aux 
marges: car outre que celles qui font 
‘ venues entre mes mains n’etoient pas 
toutes originales ; quand elles l’eufient 
été, je fuis fort éloigné de répondre que 
ceux qui les ont écrites ay ent érc exempts 
de paflion, d’interefts, d’ignorance , ou 
de prévention ; & fi mon LcAeur eft 
taifbimable , U fc doic^contenter de U 
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f cînc que j’ay prifc d’en faire des cîf- 
craies, & de luy rapporter ce qu’ellcS 
contiennent de meilleur , fans m’obli- 
ger de plus à luy en garencir rcxaâb* 
cudc. 

Oh fc plaint que je ne marque pas les 
endroits où- font prefenrcment cous les 
Maouferits que je cite ; & je répons que 
ces Manuferirs font de trois fortes , d^ 
Roy, de Meffieurs du Puy, & de divers 
autres particuliers. Pour ceux du Rojr 
il auroit été inutile de les citer pour 
en être convaincu on n’a qu’à prendre 
garde qiie de plus quatre mille cita- 
' lions de Layettes qui font dans le Gref- 
fier Jean du Tillet, de dans le célébré 
Pierre du Puy , il n’y en a pas une qui 
ne Ce ctotiVé maintenant faullè, quoi 
qu’il foit certain qu’elles ctoient toutes 
véritables au temps que ces deux illu-*> 
ftres Auteurs ccrivoient : outre qu’il 7 
a vingt-trdis^ ans que je fuis forti de la 
Bibliothèque du Roy , & que depuis 
die a bien changé de- face; Quarit aux 
fcpt cens foixante quatorze Manuferits 
de Meffieurs du Puy, chacun fçait quUls 
ontdifpacu; & que celuy à- qui ils a^ 
voient etc.' légué z par teftament ,r en a 
difpofc d’une maniéré qui n’eft pas ve- 
nue- à la connoifiancedu' Public. Pour , 
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les originaux que divers partîcuRers 
de Paris & des Provinces m’ont com- < 
muniquez , je n’en a)r vu 1a piûparr ■ 
qu’à condition de garder le fecret j 5C 
fi l’on m’a permis d’inftruire mes Lc- 
âcurs des partîcularicez des plus eu-- 
rieufirs que j’y trouverois , on m’a dé-t 
fendu de découvrir les pcribnnes auf- 
quelles eux- & moyen ont l’obligation.- 
Je dcfiivouè* Pedition dé François Pre- 
mier à la Haye par Arnould Lefrs , 8c 
j!cn ay des raifons qui n£ fçauroicnr ê- 
tre plus fortes. Elle a cré faire’ fans* 
mon confcnccmcnt , & mêmes fans que 
je Paye fçu, fur des fragmens qui m’onc 
etc dérobez, aufqucls on a ajouté, di- 
minué , ÔC change tout ce qu’on a vou- 
lu. Si l’on prend la peine de la confron- 
ter avec celle cy, on verrai qu il y- man- 
que plus de la moitié de TOuvrage ; & 
que le refte eft fi défiguré, que je ne m’y 
rcconnoft prefque plus. Dans le pre- 
mier Livre quatre des principaux faits r- 
Qui font la-negotiation de Budé à Ro- 
me ; Celle de Fleurages avec les SuilV 
fes: L’avantute par laquelle le Comte* 
de Morecte trouva- un nouveau partage 
entre les Alpes ; & Icsdifficultcz qu’eut 
l’artnéc Françoife à les rraverfer , font 
exprimez d’uno manière q^i n’eR pas- 
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intelligible. Il manque dans le fécond 
Livre la négociation de la Tour en E- 
cofle: Celle de Saignes en Hongrie: 
& la Relation que le Marcfchal de Foix 
écrivit luy-même fur Ton entreprife de 
Parme. Il n’y a dans le Trois que U 
moitié de lanegotiation de Calais , & il 
y manque de plus les intrigues de Leon 
Dix pour chafl'cr les François du Du-’ 
ché de Milan ; L’éclaircilïèment de l’af- 
faire dc'Samblançay j & lexpedition 
de quatre mille François dans la S ucdç, 
ou ils remportèrent pour le Roy de 
Dannemarc une tres-fignalèe vidloire. 
H manque dans le Quatre l’adrelTc avec 
laquelle le Comte de Beaujeu qui paf- 
(bît pour l’homme le plus groflter du 
Royaume , trompa le Roy Louis Onzci 
qui étoit le plus fin: Les dernieres mefu- 
res du Connétable pour fe révolter; 
les fautes de Bonniver, qui ruina une- 
Armée de cinquante mille honîmes. Il 
manque dans le Cinq la meilleure par- 
tie de la bataille de Pavie: La negotia- 
tion de Saignes en Ecofle: La mort da 
jeune Baron de Trans : La negotiatioti 
de la Reine de Navarre à Madrid ; La 
fupercheric qu’on luy fit : Les lettres 
qu’elle écrivit là dcflbs ; fie la prorefta- 
lûon du Roy en prcfcncc du Prcfidcuc 


/ 


PREFu4CS, 

de Seluc, de l’Archevêque d’ A mbrun', 
& de l’Evcquc de Tarbes, contre le 
Traite de Madrid qu’il devoir ligner le 
lendemain. Il manque dans le lix les 
commcncemcnsde l’inclination de Fran- 
çois Premier pour la Demoilèlle de 
Helly : La maniéré dont on traita de 
Parlement de Paris à l’occalion de . la 
mere du Roy qui s’en plaignoit ; Les 
plus cutieufes parricularitez du Con- 
cile de Sens j & les intrigues des Prin- 
ces d’Italie , pour détourner le Roy 
d'accomplir ce qu’il avoir promis en 
prilbn. Il manque dans le fept les avan- 
tages que les Gens de Lettres tirèrent 
de la Cour : La liaifon que la France 
& l’Angleterre formèrent entr’elles 
contre l’Empereur : La maniéré héroï- 
que dont François Premier fe confola 
de la mort de fa mere : Le foin qu’il 
prit pour empêcher la Nobleflcd’oppri. 
mer les Payians: Quelques parricula- 
ritez de la mort du Chancelier Dupi;af} 
& l’indu fttie ayee laquelle le Chance- 
lier du Bourg fon fucceilèur, purgea la 
France d’un très grand nombre de vo- 
leurs, Il manque dans le huit ce que la 
Cour de France fit pour le divorce da 
Roy d’Anglete eavec Catherine d’Ar- 
(agon : Les confultations de Lange^jr 
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j^ilr.ce fùjct à quelques fameufèsÜnîvcf- 
£tez de rFurope ; L’ingratitude dontû 
Majcftc AngloVfc ufa a ion egard ; & 
les caufes qui empêchèrent François 
'Premier de recouvrer le Duché de Mi- 
lan , pendant que toutes les forces de 
l’Empereur croient . occupées contre So- 
lyman. Il manque dans le neuf les vé- 
ritables motifs par Icfqucls François 
Premier envoya des Anibaflades à Con- 
Hantinople; Ceux qui luy iirent obte- 
nir du Ptq)e Paul Trois les Induits: 
Ceux qui caulcrent les difgraces du 
Connétable de Montmorency ^ de l’A- 
miral de Chabot , & du Chancelier 
Poyet î .& ceux qui rendirent inutiles 
aux François les flottes que Solyman 
envoyoit à leurs fccours. Enfin le dix, 
Ic onze, &c le douzième Livres y man- 
quent tous entiers, & environ le tiers 
du treize. 

11 ne relie plus que de farisfaire aux 
; objcûions, qui ont fi long-temps fetvi 
decaufeou de prétexté pour difFcrer l’im* 
preflion de cet Ouvrage. On dit pre- 
micrcinent que j’ay donné atteinte au- 
tant qu’il «toit en moy, à la haute repu- 
;taiion dcl-rançois Pitmier. En fécond 
lieu que ce Prince avoir jufqu à prêtent 
palTé entre les plus Grands qui ont porté 
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dIatCouronnc de France , & que ccpcii^' 
dant les mets entre Ics moindccs. Ea 
troifiéme Lieu que jcluy attr'boc desira- 
perfeftions que l’on n’avoit point encore 
Içuës , X5U que l’on avoir jugé à propos 
de ne .pas (révéler. En quâtriénic lien 
que je le traite plus mal que les EcrU 
vains François qui m’ont precedé ; & 
que je devois fuivre l’exemple des Etran- 
gers, & fur tout des Efpagnols & des 
Italiens fes^nnemis., qui ne (è font pas 
contentez de louer fes belles actions, 
mais on c déplus fuppriméxiu déguife les 
;defc(Slueufcs.. 

Cpmmc ces ob]f<5fcions m’ont été fau 
tes pai'ordi e^on ne doit pas trouver mao- 
vaisque j’y réponde de même, j’avoue 
pour la première que François Premier 
<cft des plus grands Rois, non feuicmenç 
de la -France , mais encore du Monde, 
& qu!on luy fait juft xc en le mettant 
dans ce rang. Je ne tcconnois point d’Ao- 
teur imprime ni m.anufcrit qui n’en con- 
vienne, & je ferois ridicule fi j’en dou- 
tois.Mais je foûtiens que je ne l’ay point 
tiré de ce rang.augufte pourle placer cn^ 
tre les moindres ; & je fuis affuré que fi 
i:cux qui m’en aceufent pren 


objcdtiop cejjera quand ils y veiiom que 


xie de lire mon treiziéme 
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ce que François Premier a eu d’irregu- 
lier dans Tx conduite , n’approche pa» 
des vices de Char les-Qmne , qu’ils élcn^ 
vent pourtant au deflus de tous les Em- 
pereurs depuis Charlemagne , ôc qu’ils- 
veulent avoir «te le Prince le plus ac» 
complides derniers ficelés. 

La féconde objetSlion n’cft pas plus 
vraie ; mais comme elle n’cft exprimée' 
qu’en termes generaux, & qu’elle ne. 
defeend point au particulier, ie n’y puis 
autrement répondre qu’en m’offrant de 
montrer à qui le fouhaitera que d’un 
côté je ne reproche rien à François Pre- - 
mîcr, qui ne foit dans les Auteurs, im- 
primez i & que de l’autre je reprefente 
un grand nombre d’actions héroïques 
que l’on ne fçavoit pas qu’il eût fai.es, 
comme celle de ne pas vouloir confcc- 
ver le Royaume de Naples aux dépens 
des Nc.ipolitains. Si on avoir lu les 
Ecrivains François qui m’ont, précédé, 
l’on ne diroit pas que j’aye été plus fa- 
tirique qu’eux ; & fijc ne craignois d’e- 
choücr contre l’écueil où l’on veut que 
Paye fait naufrage , j’apporterois icy 
les endroits de mon Hiftoire que l’on 
prétend c.re injurieux à la mémoire de 
François Premier , & je leur oppoferois 
ceux de Me^eius du Bellay que tour 

■ 
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le monde fçaic avoir etc fes Panegîrî- 
ftes. Jé les comparcrois cnfcmblcj 
je montrerois par cette oppoficion, que 
je luy fuis plus favorable qu’eux eu 
tout , excepte lors que )c parle de la Du- 
cheffe d!E Hampes, & de la Comteffé 
de Château. Briand. Mais pour la Du- 
chefle , le célébré Montagne trouve fore 
à redire que Meflîeurs du Bel lay l'ay ent 
oubliée j Ôc s’il eft Icy permis de raifon^ 
ner fur le meme principe , on doit ap- 

{ >rouver que je dife que fi Montagne 
ors qu’il ccrivoit ainli de la Duchellè 
fc fût fouvenu de la Comteflè , il n’au- 
roit trouvé pas moins étrange le filen- 
cc des mêmes du Bcllcy à l’égard de 
cette belle & malheureufe Dame ; ÔC 
que s’il ne l’a pas fait, fa mauvaife mé- 
moire dont il fe plaint fi fouvent en z 
été la feule caufe. Il a donc falu que 
jeparlafiè de ces deux charmantes per- 
ibnnes *, & fi l’on examine la manière 
dont je m’y fuis conduit , on jugera que 
je n’en pouvois écrite plus fobrement 
fans violer une des principales loix de 
l’Hiftoire, qui défend de cacher les par- 
ticularitcz lors qu’elles ont beaucoup 
concribuc aux grands évenemens. Au- 
cun n’a d ailleurs blâmé jufqu’à piç; 

Tm. /. . è 
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(ènt rüluftrc Evêque de Pâmiez Hen* 
ty deSpondc, de ce qu’il y a dans fc$ ^ 
Annales Ecclefîaftiques au préjudice de < 
François Premier. Cependant fi on a - 
la curiolîte de voir ce qu’il en rappor- ^ 
te depuis mil cinq cens quinze Jufqu’ à 
mil cinq cens quarance-fept, on le trou» [ 
vera fanscomparaifon plus rempiy^que j 
moy de tout ce que l’on dit erre defa*»- 
vantageux à. la réputation de François ? 
Premier. Enfin on defireioit que j’euf- ' 

£c imite leS: Hiftoricns^ étrangers , &' ^ 
principalement les Italiens & les Ef- 
pagnojs , en ce quUls ne fe font' pas | 
contentez d’exagerer. les belles aâions | 
de François. Premier, mais ils- ont de j 
plus caché celles qui n’étoknt pas loua- ] 
blés. Je ne demeure pas d^accord que ] 
tous les Hiftoriens étrangers ni me- ^ 
tnes la plus grande partie d’enrr’cuxi- ' 
ayent eu tant de complaifance. pour ce 
Monarque j & j’en, excepte au rooins^^ , 
Avila & ^andoval entre' les Efpagnols^ 
te Guichardin, & Equicola entre les 
Italiens ,-qulfont pourtant les plus efti- . 1 , 
mcz de CCS deux^ I?^actoiîS. J ajoute que 
les Etrangers dont les mémoires ont # 
«té dificrens des miens , font en très- 
petit nombre ; pasprctca^ ■ 
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obliger François Premier j & qu’tU 
n’onc écrie en la faveur , que par une 
fine politique qu’il impotee de dcvclop- 
ptr icy. 

Ils écoient jaloux deraccroilTement 
de la France} & ils apprehendoienc 
qu’elle ne poufTâc Tes conquciles juf- 
ques dans leur Païs , apres qu’elle (c 
feroic débarafiee des Guerres civiles où 
elle avoir été occupée duranr quarante 
ans. U n*y avoir point d-autre moyen 
pour l*cn détourner , que de perfua- 
der aux François qu*ils ne reüflîroienx 
pas mieux à l'avenir contre l’Efpagne, 
l’Allemagne, &. les Païs-Bas , qu’ils 
avoient'réuâ^lbus le Régné de Fran- 
çois Premier } & pour y parvenir il fa- 
loit les accoûrumcr à lire dans l’Hiftob 
rc de cc Prince , qu’il avoir fait tout ce 
qui Çc pouvoir humainement contre la 
Maifon d’Autiiche, fans qu’il lu)f eull 
été poffiblc de l’ébranlei:. Qi^il n’y a- 
voit eu rien à redire danS' fa conduite f 
& que les fautes que l’on croyoit y a- 
voir apperceucs, venoient dé la Monar- 
chie & non pas du Monarque} c’eft i 
dîteque François Premier avoir bien ap- 
porte tout cc qu’il fl ’.oit de Hm côté 
' jour- vaincre Chârles-Quiiic: mais que 
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la France n’avoit pù faire des efforts aC- 
fczconfidcrablcs,ni fournir aflcz d’hom- 
mes & d’argent pour une telle vidtbi- 
re. Que ce que l’on imputoit au 
heur du mefmc François Premier ne de- 
voir eftre attribué qu’à l’impuiflàncc de 
fon Etat î & que fi les plus grands Ca* 
fitames & les plus adroits Politiques 
qui furent jamais , euflenr commandé 
les memes Armées & fc fufTent rencon- 
trez dans les memes conjonékures, ils 
auroient fuccombe devant Pavic, & fc 
fuflènt comme eux tirez d’aff lire par les 
Traitez defavantageux de Madrid, de 
Cambray & de Crepy. 

11 n’y avoir rien de plus aife aux Hi- 
ftoriens François que de réfuter une er- 
reur fi groffiere , en expofant , comme 
J^ay fait, la vetitc toute nue i & en mon^ 
tram par des titres authentiques que 
François Premier n’avoit pas fait à beau- 
coup prés tout ce qu’il pouvoir contre 
Charlcs-Qmnt , & qu’il n’avoit tenu 
qu’à iuy dcïe vaincre en jplufîcurs ren- 
contres. Qujly avoir eu dans fa Ma- 
jcftcTres-Chtêticrine des négligences 
& des comie-tcmps qui ne pouvoient 
erre exeufez. Que ces irregulatitcz ve- 
ooient toutes du Monarque j & non p^ 
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^ de la Monarchie. Que la foibleffc n*ÿ 
/'avoir eu aucune parc } 8c que fi le mal- 
heur y en avoir eu, ce n’avoit etc que la 
inoindre. le courécoic prelqiicvenu 
du mal entendu, fi commun dansl’Hi- 
ftoire de France entre les Souverains du 
' temps paff*é & leurs Miniftres} & que 
’ de meilleurs Capitaines &de plusvigi- 
‘ lans politiques repareroient un jour, ce 
’ que François Premier avoir gâté. 

Cependant les plumes des François 
: étoienc demeurées à cer égard dans ùti 
filrnced’auranc moins excufable, qu’il 
: étoic univeifcl. L’erreur avoir eue fon 
cours palfiblc , 3c perfonne ne s'ctoic 
mis en devoir de la contredire. On ctoit / 
demeuré fi prévenu durant prés de cent 
i ans de 1 opinion que la MonarchieFran- 
çoife periroit infeilliblcment fi ellecho- 
qûoit la Maifon d’Autriche, * qu’un 
grand Cardinal Ce fonda fiir ce principe 
pour foûcenir un jour dans le Confcil 
•de Loiiis Treize, qu’il valoir mieux laifi 
■fer périr le Duc de Mantouc tout Fran- 
çois qu’il ctolt, que d’cmpccher les Ef- 
pagnols de conquérir fes Etats. • 

Onauroit lur la mcine fuppofitîon 
abandonné Charles £ manuel Duc de 
rSzŸoye i û Lcldiguicics ne Teût fauve 

P. 
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par uncadîon qui n’cft point imitabic’j 
& il {èmbloic que rien ne fut plus ca< 
pable de de-fàbufer les François, lotf- , 
que le Cardinal de Richelieu entra dans ' 
le Miniftere en mil fix ccris vingt-qua- 
tte. La France n’ctolt pas à beaucoup 
^ prés fi. floriflantc , qu’elle l’avoit érç i 
fous François Premier. Les Guerres ci- ; 
tUcs l’avoient epuifee : Elle avoir chc* 
elle un Parti forme j » Sc-ce Parti avoir 
Hugue» des VÜles-de fcurerc, des finances , un 

îjuc^^de » & un gouvernement par> • 

»«han.' liculicrauthorifé par-des Edits. La hau- j 
te Noblcfle étoît accoutumée à U ré- 
volté, & les Princes ctoient enppfi'efiiôa' 
de ne pas toûjpurs obcïr. 

La Maifon d’^Aiitriche au contraire 
jpüifloit depuis un fiecle d’une paix-pro» 
fonde, qpi n’avoit été. interrompue que 
daiïS un. coin de fa domination , c’eft à’ 
dire les P'aïs-Bas. Elle recevoir des In.^ 
dès Occidentales cent fois plus detrci . 
fors'qpe- Charles n’en avoir tiré: j. Elle' 
polTedoît' le Portugal que- Charles n’a«-;i 
; voit point eu, .& ce Royaume luy ap- ' 
pottoit tous les ans les riche lîès des l ri-"- 
des Orientales : Elle avoir huit gvan là 
Capiuines, Spinola , Merode, Colaltt^ 
Galas, Papenheim^ T illy , Aldringucï,^ 
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8c Peria. Elle avoir réduit les Protc* 
ftans d’Aleiiugne à recevoir les dures 
conditions qu’il luy' avoïc plû’ de leac 
impolcr, & à relâcher les biens Ecclci 
/iaftiques'donc leurs Ancêtres s’etoienE 
eraparca^ vers le commencement du, fic- 
elé palTé; & elle pouvoir en joignant 
leurs troupes aux fiennes, accabler d'a*» 
bord celuy qui oferoit l’attaquer. 

Loiiis Treize ne laifiâ pas neanmoins* 
avec toutes les inegalirez que l’on vient 
de reprefenter , d’humilier en même 
temps les deux branches de la Maifon- 
di Autriche, d’Efpagne, & d’Allemagne,, 
par une longue guerre : & de la mettre 
fi bas-, qu’elle n’a pu depuis fc relever- 
Gc n’eft pas pourtant de luy que nous* 
avons le mieux appris, qu’il n’avoit te- 
nu qu’â= Erançois Premier de li ranger 
à- la raifbn. C’efl Ibn incomparable Filsv 
Loiiis Quatorze qui nous-a dcfillc les 
ycux> en ajoutant à la Monarchie Fran- 
çpilè, Ic'Coratc de Bourgogne, l’Al- 
ficc, la Loraine, le Luxembourg, l’Ar- 
tois^ le Câmbrefis, &.lcs parties les plus 
confiderables de la Flandre & du Hây. 
nault de l’on diminue autanr de là, 
gloire , que l’on cache de défauts dé 
Ecan£pis Premier, pulfqaec’cft luy qa 
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a fi hcureufèmcnt répare les brèches 
que fon PredcccfTeur avoir faîtes à la . 
Monarchie Françoife. Mais le detail I 
de cette vérité eft la matière d’un Pa- 
negîrique, & non pas d’une Préfacé. 
Celle-cy n’eft déjà que trop longue j & 
il eft temps que mon Leékeut examine» 
li ce que je viens de luy dire eft verita- ^ 
ble. 
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P A R grâce & Privilège du Roy, 
donne à Chaville, le dix-feptié- 
me jour de Juillet nai! fîx cens 
quatre -vingt quitte. Signé J u n- 
Qji I E R 1 s i II cft permis au fieur 
de Varillas , de faire imprimer par 
tel Imprimeur ou Libraire qu’il vou- 
dra choifir , rHifioire de François Pre~ 
> mier, en tel volume & caradere qu’il 
luy plaira, pendant le temps & es- 
pace de dix années , à commencer du 
jour que ledit Livre fera achevé d’im- 
; primer pour la première fois ; Avec 
L deffenfes à tous Imprimeurs, Librai- 
f res , & autres , d’imprimer ou faire 
[ imprimer ladite Hiftoire de François 
Premier , fans le confentement du fieur 
» de Varillas , ou de ceux qui auront 
droit de luy , ny mefmc d’en vendre de 
contrefoits , ny d’impreflîon étrangère, 
fîir peine de trois mille livres d’amende , 
confiication des Exemplaires contre- 
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faits-, & lie tous dépens, dommages^ 
&incerefts, ainfi qu'il eft porté plus 
amplement' pat (èlcUtes Lentes* 

f 

. Et ledit fieur de V’arîllas a cédé & 
tfanfporté fonfrefent Privilège h' Claude 
Éarhin 'i Marchand Libraire , four en 
jpüir le temps porté par iceluy, yfuivant 
0aeeord fait entre eiix. 

Segifré fur lé Livre dé laCommUr- 
traute des MarchiUtds Libraires •& Im-" 

primeurs de Paris: 

* - . • 

. Signé A N G O T, Syndic; 

jichevé d'imprimer peur la pretÀiére' 
^is-té i^f Mars.i^^‘ 
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DU 
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premier livre. i 


'- N CO I s à fhn avenement k 

i( la Couronne negotie inutilement pour 

I empecherP Empereur & le Roy CathoVujue 
de protéger Maximilien Sforce tjui ternir 
le Duché de Milan , & s accommode a- 
vec la République dèEen '^e. Les Italiens 
s'imaginent qu il ne pajfera pas fi tôt les 
^ Alpes -, & perfifient dans leur erreur, 
quelque effort quefajfent t Empereur fÎT 
|y les E^agnols pour les détromper. Le Pape 
I amuji I Ambajfadeur de France Budé ^ 
k pendant qu on I amufe k 'fon tour , & que 
f (on détache dé fies interefis OEtavîen Fre~ 

I iPfi^ ^dc de Gennes. Les Suîjfes comman^' 
dé^ par le Cardinal de Sion Je JaifiJfent 
- des pajfages des Alpes : mais un Pàifanr 

[ montre aux François un chemin inconnu 
■ par le quel ils entrent en Italie , quoy qua- 

vec une extrême difficulté. On les avertit 
Il que Profper Colonne jSeneral de la Cava-* 

I ierie du faint Siégé Je repoje éJr croit être 

\ Tom. l. A 
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en feureté dans F'Ule-franche , & fayard 
V y enleve. Le Pape veut s'accommoder 4 - 
V(C eux , mais le Cardinal Neveu Cehjè- 
tourne. Le Roy perd deux bette i occa fions 
de vaincre fans rien hdzjtrder -, & onluy 
perfuade de faire un traite avantageux 
aux Suîjfes , ^u ils violent pourtant au 
éoutdtkuit Jours. Ils marchent a dejfeîn 
de furbrendre les François , «fui les atten- 
dant de pied ferme à Marignan- La batail- 
le commence j & les u4lemans de lavante 
garde lâchent le pied, s imaginant et être 
trahis. Le jeune Guife les raficure , & les 
obligea réprendre leur pofie. Le Combat 
ejb horrible ; <ÿ* continue durant ejuatre 
heures de nuit , nono fiant les tenebres dl* 
la difficutcé de s'entre conmttré. Enfin la 
tajfitude fait prendre haleine aux foldats 
des deux Armées far le lieu où ilsfe trour- 
vent , jufiju'aupoint dfe jour que la batail- 
le recommence. Elle dure jufquàmidy ; & 
les Suijfes abandonnent le Champ , après 
avoir perdu le corps qu'ils avoient déta- 
ché pour attaquer t arriere-garde dff 
Françoii, . , 
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ûkton voit ce <jm e fi arrivé de fins reniar^ 
‘fuakle font fin Régné durant fan-^ 

: ; née mil cinq cens quinze 

à 


O M M E Ton n*av6îr point i q i f» 
aflTez connu jufqu'au règne ■ ' 
de François Premier la puîf- 
fànce de la Monarchie Fran- 
^ife ,'on ne Pavoit point admiré autant 
«u’clle le tnefite iCac ciitore qu’elle eut 
'été pluiîeursfois ébrartiéc , & qu’elle eût 
/ait dcsclForts incroyables pour (c.rafFcr- 
•ttîir, elle '•ii’avott 'pas neanmoins 'fccii 
precifémeaeà combien *d’Enncmis elle 
I ctoit capable de refifteï , pùfrqu’clle nV 
wit pas wii dans tin mcmp<4cm$ l’ Atc- 

Aÿ 
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Bel 

de 


> 4 . François Premier. 
magne ÿ Tlcalie, l’Ef^gne , i’Atiglï^ 
“ terre , rirlande, la Hongrie , la Bohemè 
: le Dannemarc , la Suede, la Norvège , 
^,les Païs- bas , les^orces du y ieux-mondcj 
& les richeiTcs du Nouveau , conjurées 
en vait\-^à(a ^ uj^ne^ z- *?. ' \ 

r Lès ^Gojls l’;^oij:uti atça^éc tou^Jç 
' . grand tlovis; maîs'teur débordement 

O ^ t_iv \ I J • 

ides Livres avoit rçUetnblç accluy.des torrcns.,qui 
: VHijltir» à craîndrc que dans fa prcmîetc îm- 
iremitr. pctuolitc. Les Sarrahns avoicnt penc- 
TTérplUS avant (bus la Mâirrîe de Charles 
Mattël [ ^rfifïfaGte[de^ s*rtfe’,&flèiÇcz 
«Tûh fieu de retraite , ils avoient perdu 
. près de quatre' cens mille hbnniîeS, flt 
veu borner aux. Monts Pirenées le plus 
vafte Empire qui; fut jamais , puifqu’il 
comprenoit toute l’Afrique , la meilleure 

Î tartic de pluftcurs Etats de 

'Europe. Les Alcmans au nombre de 
deux cens mille s’etoient propofdz de la 
conquérir fous Philippe Auguftoj mais 
le mauvais fuccez de leur première ;ter^ 
^tative à Bovines , ayqic fu® pour le^ 
fairc;changer dççûflèin.LeJS Auglbisls- 
Toient réduites à d’étranges extrémité 
fous les Roy s Philippe de Valois, Jean,, 
' Charles, Cinq, Charles Six , ôç Charles 
Sept; rnajs ils en avoient été chafiTeZ par 
. ^/yalc?lt,dç,U. .Iliiçiçjlç d’0*l€»05 ^lvd4 
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.Livre Premier»'. 5 
ÇTpnate. 4c Dunois, .& paf,lg çhange-' 

#açnt, de Philippe le Bpii Duc de-Boutr “ 

gp^e^, .dont le.pere Jean -j^nç-peur lç$ 

y avoit appeliez. Icy la guerre qu’ci Iç 
^uciendca durera plus de trente années’; 

^sennerais feropt toujours âflèurçz d'un 
Rtzlle : I4 fortune l’abandonnera pour 
paflèr . de leur côté ; & le fâujcüx Ble- 
i>elle »à qui ils-devront tous les a.yanv • 

rages qu’ils remporrerorit fur clic les fo<- bon. 

yira julqu’a; répaqdrç pour eur k der-^ . ' 

ï^rpgPttttçdeibn fing. ' ' 

•i. Po^Priflce fon foudatere;;'’ qui luy é- 4 çiwrlei 
iï>|t rcdçvab.Ie de fon éducation , entre- ' 

^H'epdk dç la ruïncr à ,1’âgc de dix-neuf 
^*'§ j &ppur fon coup‘ d’cfl'ày t^vira'à • j 

■ïçinçok Premier la Cou/onne Impériale 
^nnr il Q^Oyoît éçrc afffc»cé. iH.üy'ôterà 
:.hé dp Milan par les Armes 3ç par 
i autorité du lâint Siege; Il corrompra la 
Ædelîtc de trois grands Capitaines,® dont 
de premier prendra fon Roy prifonnier, ’ 

,& ies;deux autres ruineront «ne Armée 
de trente mille François devant la ville bon, le Prince 

Capitale a d’ûn Royaume qu’elle avoit 
conquis ; Il ne délivrera Ton adverfoire 

s5«’à des conditions injuftes , qui feront Napifa, 
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<r Fr A NfOlS P REM I t A. 
baflàdeurs de France, * & il fera 
ner ceux *>- qu’il ne pourra corrômpréiç^ 
U entrera dans la Provence aveC' cetlc 
mille hommes , atf moment que 1^ 
deux principaux Miniftres* feront en#* 
poilbnner le ©auphin j*& apres- en a.- 
voit cté repoullé , il ofeta confier (a per- 
fonne à la gcncrofitc de fon enneray fi 
lènfiblement offenfc ** : Enfin il appel* 
kra les Anglôis Ma conqticftic de la Pi* 
çardie, for k promefle qu’une DamC 
* leur fera ouvrit les portes -des Place» 
ftontiercs', & ftciliteia Jé fiege de Paris. 

C ependant la France. fera ptcfqùc pat 
tout egakment à- l’épreuve ae la hainé 
& de l’infidelii» de. fes ennemiSi *‘?So(i 
Roy abaifièra de forte à Maiignan l’or- 
gueil infupottable des Suîfl’cs , qu’ilR 
n’oléront plus combatt re fous leurs pt0» 
près enfoignes j & Pururpateur du Du* 
ché de Milan , f cedera à la veuede fes 
premières Armes. ^ t’infideliré- d’un 
Eledeur ^ qui le privera dê l’E napirc’, 
ne le détournera pas de rcftablir lut le 
trône un Roy dcpouïilcî & rien qu« 
la mauvaife- difeipHre de fos foldacs ne 
l’empcfehera dVjoûtcr à la conquefie de 
Fontarabie , celle do la Navarre. » Il ne 
perdra courage ni pat la lenteur de fou 
denciial » ^ qui laifièca en dortnanc 
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■ t 1 V'R i pKt Ml E \ y 
j^endfe le Mïlanez , ni par la comp^àî- ’ ' • V . 
îânccd’un Trefoficr» qüi fera pcrdfc la - ^ 

baraiHcde la Bicoque. “ La Tébellidn db 
'ConncftabIe**’ncraltnl ira point l’ard'eur 4 «'/«« J» 
de la Francei rétablir fon autorité dails idcB«u»iîn. 
1 Italie; & files cinquante mille boni- ' ■» 
rtîes qu’elle envoyera de là les Alpes* fc 
diffipent, elle diffipera à (bn toüt'ûttc' 

Armée d’Alemans- entrée dansla Bbut- 
gogne. 5 La prilc de fon Roy & la perte ^ 4» 

de fes meilleurs foldats devant Pàvi^, 
ne luy feront pas perdre un picd’de terre, 

& fes frontières dans un fi grand rnaN 
•'heur fe trouveront fi bien - gardées’, que 
Ücs Vainqueurs n’aüronr pas la hardiefii 
rfc les entamer; « François fottira de pri- f eicmé« 

fohpourrendteau Papé Ç la lîbehé diic ‘‘«P' 

lésAlemaUsô^ lesEipagnols luyavoîedt viu *!*•*«*? 
oftée, & pour recouvrer l’état Eccléfiaf ^ charieî 
^que cntîercmcnf ufurpé par les trotrpeS ?“chiries de 
Td’un Empereur Chrétien, f 7 Un Du* Q Savoye. 
roifirf, ‘ luy manquera de parole par rtop 
de complailance pour fit femme , f mafa s»- 

il en fera dépoüïlléde fes Etats. » L’Era- 
percur 8 arrivera trop tard à fon fecours'; Livre. 
& s*il^ entre dans la Provence avec une l^fn*!!^**^** • 
Arm ce formidable, T^ce ne fora que pouf 9 oe/f««» a» 
en fortiravec plus ac honte. <» Ccllcqa-il 

envoira dans le Piémont fora défaite à ’f i»»"’ * 
Ccrifolcs pr un Prince h de vingt -deux 

“‘1 
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5 François Premier. 
1^15. y &. fi pour dernier cfiFort il jette dp 
a t>efeik ii 4 nouvelles troupes dans la Picardie & 
-3C1. Uvre. . Champagne, partagées par avance 

.avec r Auglois , elles y feront fi mal trai- 
,técs , qu’on les verra contraintes d’ap- 
Henry huit, poftfr un Moine ^ aficzadrüit ppur con- 
irLecordeiiet clurc la Paix cti ttois jours. “ En un 
ce fera fous le régné de François 
XII. xivre. Premier qui fe rçvelera leiccrcc de \a 
. .M-oparcjhiç .Frahçqifci qui confifte en 

- ' • cé ...qu’cllc efi:, invincible an. dehors; ^ 

que fi elle doit perit avant le monde j ce 
ne fera quepar clle-mcmc.: 

Pour mieux devcloper tant de rares 
•; venemens', il £mtj prçfuppofer que ]a^ 

- - ' ' ' jnais Prince iic vint à la Couronne dan^ 

• , .fifre conjoqifiurç plus ..fovoiablc qup 

' François, Prernicr , & jamais Prince ne 
’ , r (ontint mieux dufanc les dix- premiers? 
^ de fon. Règne la haute eftime 

' .que l’Europe' avoir' conceuëdefà var 
ean. Comte d’Angoulcfmc fon 
ayeul , feconddes t;:ois fils du Duc d’Or* 

i 11 y a un Li moit en odeur de faintetc , ^ 

vie .imprimé & Charles fon pere avoir préféré la vie 
des 'ini'rrdel agitations de la Cour : mais 

de ce Prince. .Fodifc fif m.ci'c fœur du Duc deSavoye 
n’avoit point l’ame fi tranquille,puif- 
qu’elle s’écoit engagée dans des intrigues 
'' . ^ui pouvoient traverfçr l’agrandiflemcnt 
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4cfônfils. Cette P rinccflcavoit vécu en i- 
aflez grande union avec fon mary , par- 
ce qu’elle s’etoit accommodée à l’intlu 
nation qu’il avoit pour la folitude 5 mais 
Ja mort dree Prince l’ayant mife en li^- 
bertc , elle fe vit en état de paroître à la 
la Cour en qualité de Comteflé d’An- 
goulefme, avec les avantages qu’elle ti- 
roir dé fon rang & de la beauté. Elle a- 
;voit laiffe fon fils unique Goignac 
fous la conduite de Goufficr Boify Geri- 
.tîlhpCQmc de mérité 5 6c étolt venuiî 
trouver à Blois le Roy Louis douzeî, 
qui l’avoicrcceuc avec tout l’honneur du 
;à la première Princellê du Sang Royal, 

Il iavoit memes fouhaitré qu’elle eut 
une liaifon particulictc avec la Reync 
Anne de Bretagne fa femme ^ mais la 
.conformité de leurs Efprics ne fervit qu’à 
Jeur înfpirer de la haine Lune pour l’aui- 
trei : 

Elles étoient toutes deux ficrcs, & 
toutes deux bizarres dans leur fierté, 
Reync n’a, voit que deux filles , dont l’aifi 
née hcriticrc de Bretagne devoir époufer 
François heritier prefomptif d(? la Cou- 
ronne; & comme par là clic fevoyott 
contrainte de dépendre un ]ouï de la 
Comtefle metede François, il n’enfalut 
pas davantage pour luy donner unchai-^ 
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^ J* ne irrcconcihibic pour elle. La Cor»- ' 
ttflc s’ étolt imaginée que Ja Reyne ne 
la rrairteroit pas avec lahaurcür qUîluy 
étoit ordinaire à l’égard des aurres Prin^ 
eéflcsj & que fa Majeftc vivroitr averf 
/ elle dans la femiliarité de deux mères-, 
donc les cnfnns font prefts de s’époufer: 
mais ne luy voyant rien rabanredefon 
air friicux &-compbfé , elle en ufa de foft 
côté avec la meme froideur. Ainfi-dés 
leur première enrrevcuc,‘ elles fe troil- 
verent touteS'dcux égalcmcntmal-fritÆ 
feites l’une de l’autre.- ' ‘ » 

Gomme le Roy les oblîgéoit d’erre 
frîuvcnDenfèmbIc ,.les Gourriiàn's prirent 

bien-rôt garde à leur antipathie} 5tfe de- 

«larcrent pour l’une ou pour l’autre, félon 
qu’ils écoient d’humeur à fè contenter 
du bien prefenf , ou à- fe flatter d’efpe- 
rance. Le party de la Reyne fut pour-? 
tant le plus fort ; car encore qu’il* y en 
eut allez qui preferoienc l’avenir au 
prefent, il s’en trouva neanmoins davaii- 
cage qui le contentèrent des grâces qu'ils 
rccc voient, ou qu’ris cfperoiait de rece- 
voir delà Reyoe, & qtii fe lièrent d’in- 
terefts avec elle. Le Cardinal d’Amboîic, 
Ghaumonc , & le General' de Norman- 
die furent de ceux cy ; & le Mhrcfchal 
àjc GiLyôc Robertec qui faifoit fcul toit 
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çeST les fooi^ionsdcs quatre Sccretaîtcs 
d’Ecatd’aprpicnr, quoiqu’il n’en eut pas, ' ' • 
le titre j.pritent' le pany de la Gomteffà j, 

& s’-expoferent par-là à des periècution& 

qui n’eulïènt point eu de bornes , fi i’eC. ^ ' 

pritjdu Roy eût. €tc capable de toute U 

vipicHcequc la Rcync luy ppuvc4c .in(r 

pirerv 

Ce Prince avoft pour (à femme tout€ 
là tendrefle de l’amour , & toute la force 
de l’amitié- Il l’avoit aimee des (à jciii* 

BeÛèy& s’étoit engagé ^our elle à une 
prifon de plulteurs années. Sa paliîon 
n’avoit point diminuér par le chagrin de 
Ja-j^oir .mariée à« Charles- Huit & s’il 
avoit eu de la joye à la mort docc Prince, 
ç’avoit plus été pour la femme que pour 
la Couronne qu’il luy laiflpit. L’impa- 
tience de l’époufcr luy avoir fait memes 
violer plus d’unefois la juftice de la bici>< 
lèancc. U avoir (blicitc la dilïblutîon de 
Ibn mariage avec Jeannede France fille 
& fcBur des deux- derniers Rois, quoy- ^oansieVo- 
qu’il luy eût obligation de la liberté & 
de la vie ; Il avoir juré •'devant les Com- b’iweque du 
miflàircsdtt- faiiit Siège que le raariagç Royqm con* 
n’avoit point éré confomrné , quoy que pJuM» 
cette Princefle eût juré le contraire , & diiToiuiion 
les miracles qu’elle fit depuis femblercnt ^“Loü.sdw 
confirmer ce qu’elle avoh dit i U avoir m ayec lean 

U BC de Fiance 
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t : 1 foû'tchu par écrit d’autres feîrs fur ce fu^ 
"■ iet iqüi n’étoienc pas ;plus'vray.fcmbla-- 

blés : ll avoit corrompu par argent léSe^ 
cretaire du Légat ; •• & ayant feeu de 
luy que la permiflion de fe remarier croît 
Wpcdice ,il avoir epoufe la Rcyne 
attendre quÇ c(ttc-perraifliôn luy eût été 
mile en main , ce qui fut caufe quekLc'^ 
gacèmpoifonnafon Secrétaire. 

• - La Rcyncàvoit été tellement maîtréfl 
fe d^l’clprir du Roy , qu’il liiy àvoie 
lailTc ladilpofîtion cntici e des'aâàkes de 
Bretagne, apres luy avoir ddn[né-la'mcU 4 
leurc part dans celles de Frânee. Cepen- 
dant lorfqu’ellc voulut ufe de fon opcdié 
contre la Comteflêi d’A'ngoulcfmc , &• 
qu’elleparia de l’eiivoyer en Savoyé-ldii^ 
prétexte d’y tecüeiliif une fucccflîoft 
Confiderable , le Roy luy fie entendre 
qu’elle n’obtiendroit rien de luy fur ce 
point 5 & la raifon qui l’obligea' de s’ex- 
pliqucr’fi netement , fut'qu’il ctoit in-i 
-'VîS Forme de quelques autres' intrigues de 
plus grande importance que la Reynp 
avoit commencées contre la Comtclic 
' & contre fon fils , qu’il faloitdéconccr. 

^erdu^m/rir ^‘^'^•^’^^bord en ne luy laiflânt aucune cf. 
pe de Charles perancc d’y reiiflîr. ; 
vcc'cuuL*' Reync s’ ctoit petfuadéc » qu’il luy 
ic France, àppartcnoit uniquement de dilpofcr de 


G. paff c <l“’çllc prctendoit |.uy af, 
fcurcr la-pi:etj^gnc;en;|a maçiapt, w 'iicu 
quc-lcRpy.nc l^y poijyoit donner qile 
de l’argea?:. Ûaps certp veuç elle envoya 
Oxretemcnt 171 Flandres & de-là en Ale^ 
jnagnç un Gpn^l- [lomtaej de la Maifoiji 
4c rRlçuiç pout; drclfcr ié- Contr^d , ;dp 
jnanage de G avec Charles d’Autr'^ 
jchc , que l’on npmmok déjà Prince d’E^ 
4’3^gnç;X’Ep3pcrcur (ôn 'aycul paternel, 
•& Chievresfon Gouverneur , y avoient 
-confçnty, &; lc$ Articles avoient étc^- 
:gnc2 chia manière que le Gcntil-honi- 
aroit ptOpoTé. Il ne reftoit plus que 
la ceremonie du mariage; & elle eût éjte 
iàite fans la participation du Roy, fi le 
J)âs âge des parties ne l’eût empêche, & 
fi la Rcync eût été en lieu de pouvoir 
'difpofer à fon gré de la perfortne 'dc la 
.fille. La fortune foy en fit pourtant naf- 
.tre quelque temps, après une occafioii;, 
^dont elle fe p^it en devoir de profiter. 

Le Roy fut malade à Blois , ôc les 
■incdccins dpfcfpercrent.de fa gperifou. 
,.L? Rcync eut le etediride tirer la fille de 
la Cour , & de la faire embarquer fur la 
•rhierc dc Loirc pour défendre à Nantes : 
njais la jeune Princeflefut arretée à Atb- 
^gçrgjjdppt Ijq lylarcfchal de Gié avoir le 

a^çjR vt» :qu’U^ 
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*5*5? toit dans d’auucs întcrcfts que ceux ^ 
"" la Rejrnc ; & qu’ainfi il n’avbit de liaii- 

(bnavec elle , qû’aucant quc le demaU- 
jdoitlcfcfvkcdu Roy, dont il étoit fé- 
cond Miniflre dc Fayory. Il ctoit infor- 
^ cné des intrigues de -la Reyne pour cm- 
|>echer la reiolmion qui avoîÉ été prifé 
Re marier Madame avec IcComtc cPAn»- 
-goulefmenl voyoît que le voyage de cet* 
ic jeune Princc^eà Nantes , en étoit l’a- 
•Cheminementj fieperfonne n’avoir mieui 
pénétré que luy , que fi4a*Bret;^neétoît 
uétachée de la Monarchie -FiançoiCe & 
joîttte.à celle ^’Bfpagne , 4cs forces né 
4croîeiit plus égales entre ces deux Cou- 
ronnes, & le contre-poids étant ôté U 
balance pancheroit du côté de l’Bÿa- 
gnc. 

Il faloît donc prévenir Cette facheufé 
^njonâure ; & Gié n’avoit garde d’y 
enanquer, quôy qu’il en dût apparem- 
ment être détourné par les plus grands 
obftacles-qui pou voient traverfer la fide- 
•litc d’-un fujet. La Reine étoit naturel lé- 
ment implacable j ôc fa bainc ne è’à- 
doucifIbIt,ni par la longueur des années, 
ni par la qualité des peines qu’elle faifbit 
Ibuâtir. U s’agîfToit deluy rendre le der- 
fîier déplaifîr , & d’erhpccher te qu’-etle 
^^haiccoic arec plur de païlida.' U voïdt 
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■|oHcquc coût écoic perdu pour luy fi le 
lR.oy |ueriflblt,j)arce que ce Prince n’au- 
loic pas la force de refifter aux artifices 
d’une femme* qui ne cefferoir de ie ca- 
teflèr , ou de l’inifor tuner jufqu’à ce qu’il 
ky eût (àcrifié (on Favory ; & fi le Roy 
néuroit, cequeGié vouloir faire alloic 
allumer dans l'Europe la plus fanglance 
guerre, que 4-on eût veuë depuis mille 
ans, furie preteztequ’auroit la Mailôa 
d’Autriche de troubler la minorité du 
nouveau Roy en demandant que l’hcri- 
ticrc de Bretagne fût rendue à (à merc» 
qui feule auroic alors drok d’en difpolèr. 
Ünc cau(c fi yufie armerok contre la 
France coures les perlbnnes équitables i 
& le Roy d’Angleterre (içroitic premier 
i rompre avçc elle, luy qui avoir le pria- 
cipal intereft d’empêcher que la Breta- 
gne n’y /ût réunie j & qui fçavoit que 
K)n pereVetoit repenti d’avoir aflifte 
trop foiblemcnt 1e Duc François pere de 
la Reyne, après que la Trimouillc eût 
gagné fur luy la bataille de faint Au- 
bin. 

Rien ne put neanmoins empêcher ^ié 
de rendre à fa patrie le fcrvice qu’elle luy 
demandoic dans uneoccafionfi prelTan- 
.te. Il arrefta da Princefic avec des protc- 
übatipQScr^-tcfpcâueurcs du regret quil 
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i<» Fran-çois PrïmiriCT 
avoit d’ctre contraint d’en venir à cetté 
extrémité ; <5c il ajouta qu’il ne s’y feroit 
jardais refelu , û lans fc rendre criminel 
dclezc-Majcftc il avoit pû la laUTcr lôr- 
tir du Royaume dans une conjonâure 


aufli importante, qu’croit celle de la ma- 
ladie du Roy. L’a<^ion ctoit trop héroï- 


que pour n’être pas loiicc î & Gic reçut 
d’abord des applaudiflèmens qui luy per- 
fuaderent prclquc , qu’il n’y avoit. pas 
tant à craindre pour luy qu’il (e l’ctoit 
figure. Les plus condderables des bons 
François fc conjouïrent avec luy j & ceux 
qui dévoient conduire la Princefle en 
Bretagne, feignirent de ceder volontai- 
rement à la raifon d’Etat. lls lailTcrcntla 
PrincelTc à Angers, & reprirent le che- 
min de Blois avec plus de joyc , qu’ils 
o’en étoient partis. 

La Reync ne laiffa rien échapper au 
dehors qui marquât qu’elle en eût le 
moindre dépit j foit que la maladie du 
Roy dont la mort parroifibit alors inévi- 
table , luy aidât à cacher fa douleur j ou 
qu’en effet la crainte de cette perte occu-; 
pâttropj^n ame, pour y donner encrée 
% d’autres fentimens. Enfin ce qu’il y eut 
de plus avantageux en apparence pouc 
G ié , fut que le Roy avoua devant Ja 
Reync & Iqs prinçipauxjQiSciersde Ùk 

Couronne 
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Coïîf.onnç qu’il avoit maiidez pour leur 
dire le dernier adieu , que Qic avoit fau- 
"vcl’£cat> Se dcpêdjaj Rochefort pour 
l’en remercier ch des termes dans lef- 
quclsfa Majefté feiubloit avoir oublié (à 
-qualité de -Souverain , 8e que Gié étoit 
ibnfujct. , . V 

. Cependant eu moins de trois mois 
Gié commença de fentir que fa fidelité 
luy epûteroit cher. Le Roy g^uerit , & 
Ja Reync redevint toute puiifantCv Elle 
-{c déclara contre Gié : Elle le traita d’iu- 
iblent: & de perfide ; Elle folicita publi- 
quement Ta difgrace : Elle menaça le 
Roy de le quitter & de s’en retourner en 
JBrpcagnc , s’il ^e confentoit à la ruine 
..defon Eavory : Elle joignit à Tes attraits 
ics .artifices de ceux qui avoient interefi: 
jdefupplanter Gié i 5?: enfin IqRoydoiit 
l’ame p’écoit à l’épreuve ni des furprifes 
jd des longucsimportunitez,fc laifiaaller 
Ù fon penchant naturel. Après avoir bala- 
nce quelque temps , il Te détermina poRr 
Jfanipur cqntre ramitié , & 

favory àda vangeance de laReyne. 
Çié perdit donc tout ce que la fortune & 
jfçs fervicesluy avoient acquis , & fut le- 
j(e^ué dans fa ma^on du Verger en An- 
.^çui mftlgté f^ ppttcncc , ^ les amjs 
^yoit ’çn Cour » ï\ vit pfùtm,^.^ 
Tome I. E 
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de (à^ic*' que le bouc des peilecutiotlS' 
^elAReyne.' 

La Com celle d’Angouleône’cut psrc 
à cccce di^race ; & k vie obligée poitf 
cvicepun craicement plusrude, d’aller À 
Coignae vdHec de plus prés à' l’cduea^ 
tion dclbn fils, jufqu’à ce que les No> 
cables s’alkinblerenc pour conjurée le 
Roy de compre les trairez de rtiamge de 
Madame avec-lc Prince d’Efpagne, puif* 
que l’Ëmpctcur ne luy^^ avoic point fait 
recouvrer- le Royaume de Naples coin'- 
mc il s’y- éroit engagé par IcS mêmes- 
Traitea. Le Roy reçut favorablement k 
Requefte de fes Sujets; & pour montrer 
qu’il n’y' avoir que le bas âge de là fille 
quM’cmpcchât de la donner air Comte 
di’Angoulefmc ,;tl le fit venir à- k Cour 
avec » merc ^ & le ttaita publiquement 
de fils. 

Après ccFa fa Reyncne put fe dilpenf- 
{et de mieux traiter la Comtelïc » au 
moins en apparence mais plus le Roy k 

mit en pcincdcles rcconeîlicrV plüsef- 

lcs s’aigrirent Fune contré l’aurre. La 
Reine regardbic comme une cfpccc de 
contrainte les prières que le Roy luy 
foit d’aimec la ComtclTc qu’elle en 
geoit indigne î & la Comrclk né pré- 
voit le tçi'oudce à faire k'iuoindteavaïus 


" Livre Premier. io 
j: pour obtenir de la Rcync ce qu’elle 

croyoit mériter par fa qualité de premie- 
t re Princelïè du (àng , & par la conllde. 

I ration de Ton Fils. Ainlî tout ce que l’otv 

I pur obtenir d’elles, aboucic à des démon- 

i, ftiations extérieures d’union > & la Rey- 

ne crut fc mortifier alTez de fouffrir U 
il prcfcnce de h ComtelR , qui de fa part 

II lècontentadcncpas manquer au refpei^ 

( qu’elle devoir à la Reync. Cette antipa- 

thie dura autant que la Rcyne, qui mou* 

^ rutàtrente-fèptans J 5c le Roy s’êtanc 
gi laiiTc peifuader par fes Médecins de no 
ji point penfer à de troifîémes nocc*s , tou- 
g[ te la Cour devînt favorable au Comte 
||[ d’Angoulcfme. fl époufa Madame dont 
ji il étoir aimé , quoy qu’il n’eut pour elle 
Q. que de la froideur j pour ne pas dire da> 
J, mépris, ^ 

On n’a pas feeu file defir d’être Rc^' 
^ nede France, faifoir digerer à Madame' 
le mépris de Ton mary : mais il eft con- 
fiant qu’elle s’etoit attachée à luy vou* 
loirdttbîen en un rcmps,.oàla Rcync (à ■ 
^ inere n’oublioit rien pour Vc faite harr, 
Elle luy avoit même ménagé àlaCour 4. 
amis d’importance , le Comte de Nevers, 
le Chancelier de Rochelbit , Lciiis delà 
Trimoüillc , 5c le Secrétaire Robertet \ 
^ & c’étoic le dernier des quatre que l’ou 
‘ B ij 


t-0 François PaEMijËR. 

X ^ I y. vient de nommer , qu’elle avoit employé 

pour détourner le Roy du deflèin qu’il 

avoir forme de ne la point marier , de 
çeur d’être obligé de rendre la Bretagne 
aceluy qui l’époufcroit. Enfin elle pa- 
toifToit aufli fatisfaite de fon jeune mary 
qiic s il l’eût adorée: Elle ne témoigiioir 
ni dépit nî jaloufic, du peu de fidelité 
« Dans le avoit pout elle» elle traitoit d’en- 

lournai ms- nemis ccux qui en avertiflbient le Roy j 
Dud?efle' ^ quand fa M la vouloir confoler, 
fl’Angouiérac elle la conjuroit de ne rien croire de ce 
qu’on luy diroit de femblable. 

- La joye que la France avoit eue du 
mariage du Comte d’Angoulcfme avec 
Madame, fut interrompue par la témé- 
rité du Duc de Longueville qui fit pet* 
die la bataille des Laperons , de demeura ' 
prifonnier de Henry Huit Roy d’Angle- 
terre'. Pour réparer fa faute il entreprit 
■ ^ pendant fa ptifon de détacher fa Maje-^ 
ftc Angloife de la liaifon qu’il avoitavec 
l’Empereur ; & uc trouva pas beaucoup 
dcdifficulté à l’y re.'budre, parce que le 
Roy d’Angletcrre'tout jeune qu’il étoit^ 
haïllbit la dcpence. Il te lafibit de payer 
Içs Troupes de l’Empereur qui étoit cx- 
'' tremement pauvre , & de luy fournir de 

plus, cent cc us par jour pour fa table, il 
nc faloit donc plus que trouver un pre- 
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texte plaufible de rompre l’union ; & il 
n’y en avoir point de meilleur dans les 
formes qui croient alors en ufage, qu’u- 
ne alliance la plus étroite entre la Fran- 
ce & l’Angleterre. 

Henry Huit , comme l’on verra dans 
la fultte de cette Hiftoire , avoir une 
fœut dont la beauté luy étoit un mal do- 
raeftique. Elle étoit née aptes une autre 
fille fort difgraciée delà nature, * que le 
Roy d’Ecofle n’avoit erpoufee que parce 
qu’on n’avoit pas voulu marier la cadete 
devant l’aînée. Le rang de la jeune étant 
venu^ le Duc de Milan & plufieurs au- 
tres Souverains l’avoîent inutilement re- 
cherchée , parce que ce n’etoit pas la 
Coutume en Angleterre de marier les- 
filles des Rois hors de l’ifle. Cette Coû* 
tume qui n’avoit prelque point été chan- 
gée depuis quatre Siècles, avoir infpirc 
aux jeunes Seigneurs Anglois delà pre- 
mière qualité la hardiefïe de prétendre à 
la Princefle j & le Roy le permettoit de 
peur qu’on ne l’aceufât de trop de feve- 
rite à l’égard de fa fœur, quoy qu’il n’eût 
deflèin de la marier à aucun de fes Su- 
jets , pour ne pas s’atrirer une guerre ci- 
vile , comme celles où pluficuts de fes 
Predccclïèurs avoient fuccOmbé. Mais 
cofio comme U cil difficile qu’une fem- 
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4 Henry Sept 
dans l'article 
de fen Tefta- 
inenr, défen- 
dit à Ton fils 
de marier fa 
fucur , 8c vou. 
lut qu'o* luy 
perfuadât , s'il 
étoit poflible, 
d'être Keli- 
gicufe. 
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« Les Ducs 
il les CoiTues 
en Angleterre 
ne font qu e 
'i'ituUires, & 
re podedeni 
tien à caufc 
de leur Duché 
•U de leur 
Comciy 
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me fe défende long tenis d’aimer quand 
clic ne penfe qu’à être aimée, la Prin- 
cellc d’Angleterre après avoir donné de 
l’amour à tous ceux que fon frereappre- 
hendoir, en reçut à Ton tour du côté 
qu’il craignoitlc moins. 

il s’écoit introduit à la Gour un jeune 
Anglois nommé Charles Brandon , fans 
autre recommandation que de la Nouri- 
c.c du Roy dont il croit fris. Il croit très- 
bien fait , & merveilleufemenr adroit à 
toutes fortes d’exercicess U avoir l’air 
d’un homme de qualité : & l’on rcmar* 
quoit en luy tant de douceur & de dif- 
cretion , qu’il croit bien venu dans tou-i 
tes les aflémblées , & principalement 
dans celles des Dames qui ctoicnc alors 
toutes puiflàntcs à la Cour. Le Roy le 
prenoîc pour fécond dans les parties de 
paume qu’il joüoit , & vouloir qu’il fut 
de tous ces plaifîrs jufqu’aüx plus fccrcts. 
Il luy avoit donné la principale Charge 
de fa Vencrie , & pour empêcher que 
fpn nom ne fift fouvenir de la mcdiocrctc 
de fa naifïànce, il le luy avoitfait quitter 
pour prendre celuy de Comte de SuâùlCr 
• lliuftre par le mérite & par la qualité 
de ceux qui l’avoient po té depuis deux 
cens ans. On ne fçair point au vray fi 
ce nouveau titre avoir perfuadé à k Pria* 
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cefïc d’Angleterre , qu’elle pouvoît al- 
xncr (ans honte le fujct à qui le Roy fou 
frcrc venoit de l’accorder, Risque l’HiC- 
toîrc d’Angleterre ctoit pleine deComccs 
de SulTolc qui avoient prétendu cpoufêc 
les fcBurs & les filic» de leurs Rois : ou (i 
J’annour qu’elle avoit déja,profita de cette 
occadon pour fe découvrir , mais on re* 
connut quelque tems apres que la Prin- 
ce(Fe regardoit Suffblc avec des yeux plus 
paffinnnez qu’à l’ordinaire. 

On ne s’en cronna pas tant ncan. 
moins que de voir SufFolc répondre à (es 
regards par d’autres qui n’etoient pas 
moins cnâammez. On s’y accoutuma 
toutefois dans la fuite ; (oit que la mode 
fût alors d’aimer au deifus ôc au defTbus 
de là condition*, foit que les.Courtifans 
n’y prifferrt pas plus d’irweteft que le 
Roy qui n’avoit foit qu’en tire, & railler 
fà (œur & SufFolc lorfqu’il avoit décou- 
vert leur inclination réciproque. Ce n’c- 
toitpas qu’il l’approuvât dans le fond, 
ni qu’il eftimât aflèz S uffolc pour le faire 
(bn beau-fïcre, quoiqu’il eût plus de 
condefcendance pour luy que pour (es 
autres Couttifans ; mais c’eft qu’il cfpc* 
rolt tirer avantage de cet amour dont l’i- 
ncgalité piqueroit infailliblement les 
jconesSeigneurs Anglois contre la Pria- 
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ï 5 t j . teflc , & les feroit defifter de là rcchcr-» 
<:hc; ôc d’ailleurs ilfe promettoit d’cifc 
toujours II bien le Maître de fa fœur & 
•de SufFolc , qu’ils ne paflèroient pas ou-i- 
tre fans fon confentement. . k \ 

' La Cour d’Angleterre en étoit-là , 
^uând le Duc de Longueville y propolà 
romme de luy même le mariage de la 
Princeffe avec Louis Douze. Le Roy 
d*An 2 leterre l’écouta avec des marques 
de relpcél & d’approbation , qui dccou.i 
vroient aflez ce qu’il avoit dans l’arac. 
if étoit preflë de Ce défaire de là fœur , & 
îl eh trou voit le moyen le plus hono. 
Table que la fortune luy eut pû offrir. Il 
cft vray qu’il ne pouvoir fans peine quit* 
ter fi-tôt la guerre où il venoit de rem- 
porter de grands avantages ; mais il n’au^ 
roit pas eu moins de peine à fc feparcr 
pour cinq ou fix mois de fes nouvelles 
MaîtrefTès, qui de leur côté ne fe fulTcnt 
pas refol ucs depaffer la Mer pourlefiû- 
vre dans les armées. 

Cependant il s’étoit engagé à repafler 
en France dés que le ptin- temps ièroit 
venu •, & il nedoutoit pas que s’il mao» 
quoi, àfà promeife, fes ennemis ôc fes 
propres foldats ne l’accufaifent de . lit 
clîctéi 1 1 n’y avoir que la Paix qui le pût 
dég.Tg€r hotmeftemenr ; ôc l’exempter 
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’ic la dcpcncc exccffive qu’il feroit obli- x 5 1 J# 
gé de faire , s’il luy faloic encore encre- 
tenir l’armée de l’Empereur la campa- 
gne prochaine. Enfin il fe lafibic de 
contribuer à rexecntîon des deficins 
ambitieux du Roy d’Efpagne fon beau* 
pere » làns en tirer aucun fruit , & le a Fffdî- 
contentoit d’avoir été trompe deux 
fois par autant de traitez fignez avec 
l’Ambafïàdcur Qmntina Caftillan raf- 
finé s’il en fut jamais. Neanmoins , 
comme le Roy d’Angleterre ctoit al- 
tier , il témoigna feulement au Duc i> Dans 
de Longueville qu’il feroit allez temps guc "^"* 
de penfer à fa fœur quand on la deman- cureRcé 
deroit dans les formes , comme s’il eût a'Trme* 
voulu dire que ce n’étoit pas de la bou- d* Angle* 
che d’un prifonnier qu’on dévoie écou- '^0® 
ter cette propofîtîon. x-oüii 

Le Duc de Longueville devina la pen- 
fée de ce Prince, & envoya en France 
(bus preeexee de fa rançon un Gentil- 
homme qui allura Louis Douze qu’il 
ne ciendtoic qu*à luy de faire la Paix 
avec l’Angleterre à des conditions rai- 
fonnables, & d’en époufer la PrinccC- 
fc qui ctoit la plus belle de l’Europe. 

On a déjà veu que Louis panchoit ai- 
fement du côté de l’amour , & l’on 
doit ajoûcer icy que le Portrait de la 
Tome /. C 
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lyij. PiinccfTc n’cut que trop de force poap/ 
réveiller en iuvy cette in.cl»nadon. Il fe ’ 
flatta de l’crperâncc d’avoir un fils j & ' 
fans appréhender comme autrefois les 
inconveniens qui pouvoienç arriver 
U-Bretagne étoit détachée de la Cou- | 
ronne , il dépêcha en Angleterre le . 

' General de Normandie ,qufcpnclut la ^ 
Paix & l’Alliance en quinze jours & 
ncgodal^ mena la PrincclTe à Bologne où le Cpra- 
tion du te d’ Angoulefrac cqt ordre de l’aller ^ 
Gcpetal, époufer.' 

Ce Comte ne s’acquitta pas de 
commîflîon à regret , quoy que le ma- \ 
riage qu’il faifoit en qualité de PrOr j 
curcur luy dût vray fomblablerocnt 
ôter la Couronne. Francicrcs premiej: 
Médecin l’avoit afliiré que le Roy n’au- ( 
roit plus d’enfans , & l’apparence y é- 
toit toute entière , aufïi parut-il à Bo-j 
logne en jeune Prince qui ne penfoit ; 
qu’à fc divertir, il ne pût s’empêcher 
d’aimer celle qu’il éponfoit pour fon .■ 
k 11 ya beau pcrc , comme elle ne pût s’cm'pc- 
^;Ber de fouhaiter que le Ciel luy eût 
^ipmméc deftine le Comte pour mari. La com-» 
Goùftçï jjjoJité qu’ils avoienr de s’entretenir les 
auiietd. eut pcut-ctre raie ciuanupei a quelque > 
Buprat. Je pfos , fi Ic Protonotaiic Du- 

prat qui avoir été mis auprès du ' 
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Comte pour modérer en quelque ma- 
niéré Icsemportcmens de fa jeunefle, ne 
lui eût fait eonûderet que la nouvelle 
Reine avoir intereftde n’eftre pas chafte; 

. parce qu’allant trouver un mari donc 
tout le monde luy difoit qu’elle n’au- 
tolt point d’enfans , il croit à craindre 
qu’elle ne fuccombâc à la tentation de 
tâcher d’avoir un fils , qui luy confier- 
vât fisn rang en France lors qu’elle Ic- 
Toit veuve, & ladifipenfâtde retoutnet 
<n Angleterre fous la fiujecion de fion 
frere. Mais que pour luy il avoir le 
plus grand de tous les interefts hu- 
, mains à prendre garde que la Reine vé- 
cût chaftement , bien loin de la folli- 
citer d’incontinence j puis que fi elle 
avoir un fils , quand meme ce fieroit de 
- luy , ce fils rempcchcroit de parvenir à 
la Couronne , & le reduiroit à fie con- 
tenter de la Bretagne que fia femme luy 
avoic apportée, encore faudreit-il, 
contre l’ordre de la nature , qu’il cnûll 
hommage à fion bâtard. Cette raifion 
ralentit l’amour du Comte d’Angou- 
lefime, & ne luy fit plus regarder la Rei- 
ne qu’avec des yeux jaloux. Il l’obfierva 
de II prés , qu’enfin il découvrit l’in- 
clination qu’elle avoic pour Suffolc. 
Ccluy-cy l’avoit fiuiyie en qualité de 
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iSFRA NÇÔTS P RE MTS R. 
Chevalier d’honneur j & Ce compof- • 
tpit avec tanp de difcretiôn qu’on n’eûr: 
rien pénétré dans (es affaires, fî cllês 
n’euffent été déjà decouvertes en A?” 

■ glc.tcrre. 

Le Comte ,en feeut jufqu’aux moîn- 
dres pattlcularirez } & comme il s’agif^ 
foit de la perte d’une Couronne , if 
chercha l’occafion de parler à Siiffolc en. 
(jefrtt. Il luy dit qu’il fçayoit fà bonne 
■intelligence avec la Reine ; & quebieii 
loin de la rompre il la vouloir fevori-»- 
fer^ pourveu qu’il le mît hors d’inte- 
refl: Ç^c le Roy n’.éroit point en état 
"d’avoir des enfans ni de vivre long- 
temps :Quc Suffolc ne pouvoir main«- 
tenant penler à fe mettre plus avant 
dans les bonnes grâces de la Reine , 

' fans être découvert par une multitude 
' d’cfpions qui ne le perdroient jamais de 
■yeué } & que pour peu qu’il luy arri- 
^ vaft de s’émanciper , il étoit perdu fans 
rcflburcc.. Mais s’il vouloir donner af 
fcurance de fe contenir dans le rcfpcél, 
on s'engageroit à ne pas travçrfer fa 
bonne foitune après la- mort du Roy , 
& memes à luy laiffer epoufer la Rei- 
ne en fecret j & à luy donner en Fran- 
ce rétablificment qu’il fouhaireroit , en 
attendant qu’il eût fàft fâ^paix avecic 
Roy d’Angleterre. 
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Encore que le Comte d’Angoulcrmc 
eût fait CCS proportions fans avoir bicii — . 
penfé s’il les pourroit exécuter lors 
qu’il feroie devenu Roy , Suffolc les 
trouva fi avantageufes , ou pour mieux ^ 
dire fi conformes à Tes defirs , qu’il ne 
|ut s’empêcher d’en être charmé , ni’ 
de les recevoir pour véritables. Il pro- 
mit * plus qu’on neluy promcctoit, & a Dans le 
ottnt memes de Icrvir d ctpion auprès jie i» 
de la Reine : naals comme il y eût eu de conuefi* 
l’imprudence à fe fier entièrement à fa j^uiefine 
parole , on prit des précautions plus que 
fuffifantes pour l’cmpechcr d’y man- 
quer quand il l’eûc voulu. 

La Baronne d’Aumont avpic été faite 
Dame d’honneur de la Reine à la. re- 
commandation de Kladamc , & vi voit; 
dans une entière confidence avec elle. 
C’étoifparle confeil de cette Princein 
qu’elle avoir étendu les fondions de fa - 
Charge au delà des bornes oïdinaircs, 

& que coanoilïànr la Reine pcuicufe , 

Ôc par confequent incapable de fe ré- 
foudre à coucher feule , clic avoir pré- 
tendu que rhonneur luy appartenoit de 
coucher avec clic en l’abfencc du Roy ^ 

•& l’avoir emporré à l’cxclufion des 
Dames que U Reine avoir amenées' 
d’Angleterre. 
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J-es amis du Comte d’Angoulefme l 
ayant donc cftimc qu’il faloit en toute ; 
manière avoir des efpions honneftes & . | 

. jfidcles auprès de la Reine , Madame dc 
la Barone d’Auraont offrirent de faire 
ce perfonnage ; & partagèrent fi bien | 
leur temps que Tune ou raucre fut ' 
toûjours auprès d’elle , fans qu’elle en 
foupçonnâc le véritable fujet ; car ou- 
tre quel le n’avoit pas tant d’cfprit que 
dc beauté , Madame & la Barone d’Au-^ 
mont prerextoient leur affiduirc fur le < 
devoir qu’elles difoient eftrc obligées i 
luy rendre, l'une en qualité dc belle 
fille , & l’autre comme Dame d’hon- 
neur. Il n’y eut que SufFolc donc les. 
yeux furent allez pcnctrans pour ap- 
perccvoîr leur deflein ; mais comme il 
découvrit en mefme temps qu’on pre- 
nolc foin de le luy cacher , il aima, 
mieux feindre dc l’ignorer que d’en 
avertir la Reine , dc peur que le Com- 
te ne le fit périr , ou n’en prit occafion . 
de manquer à fa promellè. 

Les intrigues de la Cour de France 
croient en cet état, lors que le Roy i 
mourut le premier jour dc l’année mil 
cinq cens quinze , fix lèmaines ou en- 
riron apres fes nopces. La Reine fut 
eblècvéc.avec la mêmccxaélicudc qu’au* , 
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paravant , tant qu’il y eut lieu de 
douter fi elle croit grofic. » Mais a- ^ 
prés qu’elle eut déclaré qu’elle ne 
reçoit point ; & que l’on eut des du grand 
preuves fufHfantes pour juger qu’elle 
dîfoit vr.iy, lé Comte d’Angoulefmc 
devenu Ro]^ (bus le Titre de François 
Premier ,■ voulut tenir exaélement pa- ' 
rpleà SutFolc,il en parla dans Ibn Con- 
(èil , & tous fes Miniftres tâchèrent d<f 
l’en détourner. Ils luy reprefentererît 
qu’il allôit commencer Ion Règne par 
une faute irréparable , & former lüÿ- 
mêrrre un obftaclc invincible à fes pro- 
|cK : Qu^il pretendoit paficr bien-tôt 
en Italie pour recouvrer le Duché de 
Milan que fon predcccflêur avoir per- 
du î & qu’il faloit avant que de partie 
être afièuié de fes voifins, & principa- 
kment des Angloisqul ctoienr les plus 
à craindre : Que Henry Huit cftoit le 
Roy le plus fier de l’EuCopc j & qu’on 
l’oScnferoîtdans la partie la plus fenfi- 
blc , en permectanr que fa uBur fit un 
mariage indecenr. La conlîderation de 
Fhonneur fut neanmoins plus forte 
dans l’cfprît de François Premier que 
celle de rinccrcft. Il fouffrit queSuf- 
Ifblc époufaft fccretemOiit laRcinevcu- 
?c , & le Roy d’Angleterre dont la ficr-^ 
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François Prémiir, 
té Ce laifibit quelquefois adoucir paf 
une humeur capricieufe de paroîtrefe- 
cilcquilcdominoità fon tour, agréa le 
mariage fait , qu’il n’eût jamais permis 
défaire. 

La tendrefle qu’il avoir pour Saffoîc 
ic réveilla, lors qu’il le vit coupable 
d un crime qui luy ftloit pardonner en- 
tièrement , ou luy faire trancher la tetej 
& l’amour qu’il ne pouvoir fupporter 
luy-meme un fcul jour fans le découw 
vrir a la perlbnnc qui l’avoit fiit naî- 
tre, luy perfuada d’avoir de l’indul- 
pneepour fa fœurqui n’avoit fatisfaic 
le /îen qu’aprés que le veuvage luy en 
avoir donne la permilfiou. 11 luy par- 
donna : Il agréa fôn fécond mariage ; Il 
la fit repaUcx en Angleterre aufïi toir 
qu’on l’eût aflcuréc de Ibixanto mille 
livres de rente qu’on avoir affignées 
pur fon douaire j & il renoiivella l’at- 
liance avec les François aux mêmes con- 
ditions qu’il i’avoit fignec avec le Roy 
precedent. 

Le Roy d’Angleterre qui croît lo 
vôifin le plus incommode, s’érant ainff 
mis a la raiiôn , * Charles d’Autriche 
Archiduc des Païs-bas fuîvit bien tôc 
fon cxerapIe.C’etoit un Princede quin- 
ze ans que la maladie d’elprit de fo 
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mcrc appelloit au Gouvernement de la 
Monarchie de Caftille , & qui de plus — ^ 
dévoie hériter de l’Empereur & du Roy 
:Catholique fes ayeuls. La nature luy xvec%ii- 
avoir donné toutes les qualitez propres 
pour former une tres-grande Monar- 
chie , & pour conlêrvcr tant d’Etats 8c 
de Royaumes qui luy dévoient appartc-^ 
nir, & l’Archiduc Philippe fbn pere eu 
mourant,avoitpriéLomsDouzcd’a- 
voir foin de fon éducation, 

Louis qui ne prevoyoît pas le mal 
qu’il alloit faire a fa pofterité , luy a- 
voit donné pour Gouverneur Guillaur 
me de Croy Seigneur de Chic vrcs , l’ua. 
des plus fages & des plus habiles Gen- 
cilhommes de l’Europe. Ghievres avoir- 
élevé fon pupile dans une telle appUca* 
tion auxaffiires^c^’on ne luy envoyolD 
point de pacqiicts qu’il ne les fit ouvrir 
& lire. Il Iccorrigçoit doucement lor». 
qu’il luy échappoit quelque faute de 
jugement ou de mémoire ; Il luy fâi^ 
foit prendre & compter les voix , ôc l’a- , 
voit ainfî rendu le plus habile Prince de 
fbn ficclc en l’art de régner. 

Ce Prince tenoit de la Couronne de 
France les Comtez de Flandre, d’Ar- 
tois , & de Charolois , & devoîc par 
confequent rcnouvclicr. l’hommage am 
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' nouvcaQ Roy. Il en donna la Com- 
miflion à Henry Comte de NalTâu , & 
le chargea (bus ce prétexté de négocier ; 
une liaifon plus étroite entre la France J 
& ks Païs- bas. Les motifs n'en pou« 
voient être plus juftes nr plus forts. Les? • ‘ 

PJ'amans avoient été’ de tous temps dif- ; 
pofez à la révolté , & obcïlîbicnt par ;; 
caprice plutôt que par devoir. Ohne'- î 
levoitfiir eu r que ce qu’ils avoient ac- 
cord^ volontairement ; & comme la‘ 
gticrfe contre les François leur eftok ^ 
plus de- dépenec fàns comparaifon que • 
celles qifils pouvôient avoir contre^ .j 
lènrs autres voi fins , l’Arcfeiduc appre- • 
hendoit fur tout d’y entrer , de peut ■ 

d’exciter ks Flamans à la révolté j & ! 

les Flamans no craignorent pas moins' 
de venir à une rupture contre k Roy" 

Très - Chrétien , parce que c’étoit le 
fcul prétexte que P Archiduc pouvoir ’i 
avoir de Contrevenir à leurs privilegesv ,5 
Il fâioit d’aillciits qjue l’ Archiduc fe' 
préparât pour aller en Efpagnefo mec- ■ 
treen poflêlfion- de tant' de Royaumes' 
qui luy dévoient appartenir par la more 
du Roy Catholique fon aycul mater- 
ncl , à qui il ne reftoit plus paf le rapr- 
port des Médecins que peu de mois è 
Vivre. Les François pouvoient txaverkfi 
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le voyage ^ non feulement du côte des 
Pirences , où ils pteteodoient envoyer 
une Armée pour rétablir la Reine Ca- 
^hci inede Foix fur le Thiône de la Na- 
varre ; mais auflî du côté des Païs-ba» 
qui (croient expofez à leur conquc(tc> 
s’il ne les mettoit à couvert par un nou- 
veau Traite. Enfin la raifon d'Etat ne 
vouloir pas que la Flandre qui fc trou- 
voit entre la France & l’Angleterre de- 
meurât expofée en ptoye à ces deux 
Couronnes ; mais plûtoft qu’elle s’ac- 
commodât avec les deux ; ou du moins 
qu’elle achetât la prorc(^ion de l'une, 
qui luy fer vît de barrière contre l’am- 
bition de l’autre. 

La France n’avoît pas moins d’intc- 
teft de recevoir l’Archiduc qui fc Jet- 
toit entre (es bras, • quand ce n’auroit 
elle que pour l’empêcher de fe joindre 
avec l’Empereur ôc le Roy Catholique 
fes ayeuls , qui l’exhortoient à faîte di- 
verfîon dans la Picardie & dans la 
Champagne , durant que leurs troupes 
agiroient pour défendre le Duché de 
Milan contre les François. Ainfi la ne- 
ceffité de s’unir étant prcfquc égale j ôc 
le Duc de Vandôme pour le Roy , 
comme le Comte de NalTiu pour l’Ar- 
chiduc, n'ayauc point d'aurre but que 
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I^RA*Ç0^IS PniïtiEll, 
négocier en gens d’horincur & pour! 
' le bien de leur Pais. Il y eut bicn-toft 
un Traité figné dont les -|iritieipale» 
cpndirîons furent i Que T’Archiduç 
époulcroit Renée de Frânec, fille puif- 
néfe de Louis Oousfe & belle fœur eftf 
Roy des qu’elle, feroit en âge ^ avec fîï 
cens mille écttS & le Ouchéde Ê'erry 
;pouc là dot à condition de renoncer » 
toutes fucccflions direâies & collatera- 
le : Que le Roy aflifteroit l’Archiduc 
^hommes & de vaiflèaux pour foit 
irpyage.d’Erpagne ; Q;uc l’ArehiduC' 
n’empcchcroit ni dircélement ni in-^ 
^câ:ement le Roy de recouvrer le Dit- 
ché de Milan j & qu’il reftituroit 1» 
Navarre auffi- tôt qu’il auroit recucilly' 
la fuçceflîon du Roy Catholique fom 
ayeul. L’article fcctct du Traité fut; 
que le Comte de Nalïàu épouferoit l» 
fout du Prince d’Orange , qui étoiè 
élevée auprès de la Reine, & l’Archi- 
duc n’cüt point de repos que ce maria- ' 
ne futt achevé ; comme s’il eût efté' 
poulTc par une caulè fuperieure à ptoi 
curer l’àgrandilîèment d’une maifbh ^ 
qui devoir feire perdre à- la fienne une. 

{ >artie des Païs-b^s. Et de fairce fut la? 
c lèularticle du Traité qui fut mis en 
«jtccutionÿ foie qiM les deux parties 
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1 ir R.E P RE M I ï J 7 
, J’cuffènc ratifie fjns avoir dcfièin de *1^5* 
;raccomplir ; ou qu’elle n’cufiènr pen- i 
£c qu’à profiter de la conjondlure d’a- 
lors , & qu’elles eulîcnt fuppofé que 
le temps leur fournîroic aflez de pré- 
textes pour fc difpcnfcr de leur enga- 
'♦^ementi 

Qaoy qu’ïl en foît , la France après 
«’êttc aflcurce du eôte des Païs bas, 
-Voulût negocierav.ee l’Empereur : tn^s 
x:c Prince refufa de traiter fans la parti- 
cipation de l’Efpagnc , & fe fut là la 
feule fois qu’il (è piqua de fermeté. 11 
. falut donc envoyer lioily vers le Roy 
Catholique , qui connoifTint encore 
mieux que les Médecins lepeu qui Iiiy 
reftoÎT à vivre , eut volontiers renoüvcl- 
îé la Trêve qu’il avoir faite avec Louis 
' Douze,, fi Boi fy s’en fut contente , & 
n’eût pas voulu ôter la claufc qui lioit 
les mains au Roy Trcs-Chrctien fbn 
‘MaîtrepoUr le recouvrement du Duché 
de Milan } à quoy le ,Roy^atholîque 
ne pouvoir fe rdbudtc , non feulement 
à caufe qu’il avoir întereft que les Fran- 
çois fuflènt hors/ d’Italie j mais enco- 
re parce que s’il abandonnoit Maxi- 
milien Sforcc qu’il avoit rctably dans 
ce Duché enfuite d’une alliance con- 
clue fcHemuellement avec- les Suîlics 


François Premibr.' 

• & avec le faint Sicge , il irriteroir ces 
deux PuilTances dont 1 amitié luycftoit 
neceflâirc pour conferver le Royaume 
de NapleS/, Ôc donneroit au Pape qui 
ne fçavoir à quoj fe refoudre , le pré- 
texte qu’il cherchoic peut être pour 
s’accommoder avec les François. 

Ces tarions jointes à la honte d’ache- 
ver fa vie par un manquement de foy 
fi vifible , obligèrent le Roy Catholi- 
que à renvoyer Boify làns rien con- 
clure ; & l’Empereur qui ne vouloir 
pas le defunît de l’Elpagne pour ce qui 
legardoît les affaires d’Italie , ren- 
voya de la meme forte Flcuranges qui 
rétoit venu fol licite r d’accord de la 
part du Roy : mais la France voyant 
ces deux negotiations échouées , ne 
laifïa pas de venir à bout de fes defleins 
par une autre voye. 

Les Vénitiens la rechcrchoient il y 
avoir long temps de faire une ligue a- 
vec eux , parce qu’ils ne pouvoient 
fans elle achever de recouvrer leur 
Etat de terre ferme. On ne les avoir 
tenus en fufpens qu’à caufe que leur 
alliance pouvoir nuire aux defleins 
qu’on avoir du côté d’Efpagne & d’ A- 
lemagne s mais lors que ces defleins eu- 
icnt manqué , le CoafeU de Ftance 
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ÆO.ura l’An bafladeur dc la République, 

.fit av.ee elle, une liaifon qui ne de- 
Toit finir qu’aprés que les Confédéré^ 
Aucoieuc achevé de recouvrer <cc qu’ils ' . 
.jdvoîent perdu dans ritaliv. 

Les Suifiès furcHi recherchez à leur 
jour.: mais ils. ctoient devenus fi «fiers «Dansto 
par le gain cl,c la bataille de Novarre, 
flu’ils ne voulurent pas memes permet- «*« 


:v 


/t^e l’entrée de leurs Païs au jeune Sci. ** 


vers les 


:* Sfc. 


gneur de Jamets q,ui Içur portoit des cantons 
pfFres avantagée 'ès. On les lailîa dans 
leur prefomption , & l’.on s’adrcflh au 
Pape Leon dix. P n fe. contenta de . luy 
‘ .demander .qu’il .dcme.uiât neutre entre 
le Roy trcs-jChrc,tien & Maximilien 
Sfôrce j & qu’il attendît que la fortu- 
ne Te fut déclarée, popr fuivre le papti - 
qu’elle auroit favorifé i & neanmoins j# 

^n offrît de luy rendre les villes de Par- 
me &c de Plaifànce qpe fon prcdcceflèur 
avoir détachées du Milanez, & que 
Maximilien ÿfbrce y ayoit depuis réu- 
nies, & de maintenir la maifon de Me- 
: difis dans la S.ouv’erainçté de Florence. 

Le Pape y confentit après qu’on luy 
■ eut rcpi efenté, qu’il ne trouverait point 
ailleurs ce qu’on Iny offroit du côté de 
prançe pour l’autprité du faint Siège & 
pour rintctefl; de ià mairoo. Le Roy 
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■40 F RANÇOIS Pn.^ MIER; ’ 
travailloic en même temps à lever qua- 
»— tre mille lances qu’il vouloit ajoûterà 
l’ancienne Gendarmerie fous un pré- 
texte affez greffier , qui croit d’empé- 
' cher les Suides de rentrer en Bourgo- 
!' ' gnc. Cependant ce prétexté éblouir la ' 
pluCpart du monde , & les plus lafinCz j 
politiques d’Italie fo figurèrent que le* 
Roy de France n’cntrcprendtoit rien dç 
cette Campagne. ^ 

François Guichardîn Gentilhomme']; 

; de Florence qui avoir quitte les inie-v 
tefts de (à patrie pour s’attacher à ceux ■ 
qui en avoient ravi la liberté , montra 
dans le Confcil fccret du Pape par une* 

- , fuite de raifonnemens, qu’il faloitdu' 
moins une annceau nouveau Roy pour -, 
s’infinucr dans le coeur de Tes fujets , & * 
pour connoître fes forces avant que de * 
les mettre en aétion j 6 c fon dilcours 
fut univerfcllemcnt approuvé, quoi- 
que ceux qui l’ccoutoient pafladent 
pour les efprits les plus déliez de l’Eu- 
rope. Le Roy Catholique fut averti 
par fon Ambaffadeur à Rome de la 
vainc confiance du Confcil feaci du 
Pape -y & fit exaétement remontrer a (à 
Sainteté qu’il ne faloit qu’un jour à la 
nation Françoife pour fe confirmer dans 
l’obéidance qu’elle dévoie à fon Sou- 
verain, 
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Livre P r i m i b r. 41 
verairi , comme il n’y avoit point de 15^5* 
longueur de temps qui luy pût fuffirc 
pour s’accoûtumer à une dominatloa 
étrangère. 

Cette difFcrence des François avec les 
autres nations , quoi que tres-veritafelci 
fut traitée de lùppolition ridicule ; & 

Il’avis du Roy Catholique fut reçû 
comme venant d’un homme à qui lar 
vieillclTe ou la peur avoit ôté l’ufage de 
k raifon. Sa Majcfté neanmoins ne le 
rebuta pas de ce mépris j 6 c comme les 
fuites en étoient trop pcrillcufes pour 
les négliger , elle renvoya au Pape un- 
fecond Agent qui luy remontra l’cx- 
tremc dehr qu’avoit le Roy de France 
de fc fignaler, l’émulation feccctc que 
luy donnoienc les aâiions héroïques de" 
Gafton de Foix , &c les grands prépara- 
tifs de guerre que fon predecefleur luy 
avoit lailïèz ; d’où il cftbit aifé de pré-, 
Vpir» que ne s’agiflànt pas de déclarer, 
une guerre nouvelle, mais fculemcnc; 
de continuer celle que Louis Douze; 
avoir commencée , S>a Majeftc trcs«r 
Chrétienne ne laillèroit pas inucils leS- 
gpprefts du feu Roy , & les employé» 
loit pour la £n qu’ils avoient eûé dc^ 
Sùncz. 

Mais le Pape qui ne voyoirpas aC* 
Tom I> 


41 François Primib!^* 
fez clair dans l’avenir pour fc refoudre- 
dans une affaire fi délicate , ne répondît; 
à CCS inftanccs du Ro^ Catiiolique que' 
par des paroles ambiguës donc la fiib- 
ftance fut , qu’ilfbuhairoic bien que 1er 
tnal qu apprehendoic l’Efpagnc n ar- 
rivât pas , mais, qu’elle neluy piopofoir 
aucun expédient pour l’éviter-. Ainfü 
le Roy Catholique & l’Empereur fuf-' 
fcnr demeurez feuls dans- la querelle 
avec peu de moyens pour la fourenir »» 
fi la fortune ne leur eut mené jufqu’» 
Fcntréc des Alpes le meilleur renfort: 
qu’ils pouvoient fouhairer , fans quilsJ 
y contribuaflünc en aucune manière.. 

Mathieu Scheîncr Gentilhomme dus 
Pais de Valais, cftoit né avec des in- 
clinations toutes guerrières r mais fc. 
voyant fons biens , & fans autre fuf- 
Borc que de fou oncle qui eftoic Evê- 
que de Sion , il avoir accepté un Ga> 
nonicat dans l’Eglifp de ce Prélat , 6c 
ÿeftoit depuis engagé dans les Ordres; 
fectez. Les querelles qui fo rcnouvel- 
loient tous les ans entre les. Evêques de 
Sioix & leurs Diocefains pour la. crea^ 
«ion des MngifWats du Païs de Valais ,, 
iyant-donné'prctcxce a Scheiner de vi- 
vre fobn fon génie plutôt que fuivanc 
ptofcfliDnx il avoir .qiiirté l’habit 
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Ecclcfiaftique , Sc s’cftbît mis à la tcite *5lf» 
d’une croupe de foldats , dont il fc fer- •— « 
vit premièrement pour ruiner la fac- 
tion contraire à celle de l’Evcque IbnD 
oncle, & depuis pour contraindre le 
Ghapicre deSion à le recevoir Coadju- 
teur.,* Il fc fit enlùite connoîcre au-^^ansios' 
Pape Jules Second , qui le trouvant informa- 
d’urîe humeur inquiété & entreprenan- J y]]' 
te comme la fîennc , l’éleva à la digni- las,con* 
lé de Cardinal'. Jules employa fort ài, j'n'f 
propos fon épée & l’autorité qu’il a- Sion , «c 
voit en Suillê contre les François, 
prés luy avoir inlpiréc la haine qu’il Premier 
avoir pour eus: : Mais fa Sainreré 
B’ayanc vécu qu’autant qu’il faloit 
pour les chaflèr d’Italie,; le Cardinal- 
de Sion fut oblige de fe retirer dans 
fon Evcchc', d’où le nouveau Pape: 

Leon Dix le fit paflèr à Soleure en qua- 
Etc de Légat extraordinaire vers- les 
Cantons. 

Il trouva les Souilles divifez en deu» 
feélions fiir le party qu’ils avoienc ài 
prendre. L’Une eftoit de ceux qui ayant' . 
receur des penfions- de la France fous> 
les trois règnes preeedens ,- ne' pou*-: 
voient fournir d’en' avoir efte. prive* 
depi»s trois ans par ta gloire de proce-- 
le Milanez-,. dont Us aceufoient 

P i> 


44 François Premier^ 
leurs compacrioLtcs de s’cftre piquez » 
contre-temps. Une plainte fî (blide é- 
toit fécondée par l’efpcrancc d’un gai» 
îmmenfe;car la Franccavoit £âitcou-r 
rir des Billets parmy les treize Can- 
tons , qui porloicnt que les quatre 
'icens mille ccus dont il ctoit parle dans? 
• le Traité de Dijon , fcroîcnt payez à 
ceux de la Nation qui dcmcuieroient 
immobiles dans le teins que le Roy 
très- Chrétien agiroit en Italie. 

L.*autrc faétion eftoir des Penfîon- 
narres de la Maifon de Bourgogne , des. 
Amis de l’Empereur, 6c du Roy Ca- 
tholique , qui avoient empêché les. 
Suifïès de recevoir à la Diette de Lu- 
cerne làdernierc Ambaflàdc de France i' 
Mais leur nombre eoromençoir à di- 
minuer & ils avoient déjà perdu beau- 
coup de leur crédit, lors que le Cardi- 
nal de Sion arriva à Bade où k Diette 
avoir été transférée. Il fe fcrvic adroi- 
tement de la nouvelle qui couroit que- 
Jk Duc de Gueldres levoit huit mille - 
'Alcmanspouf la France; 6c il en prit: 
oeCafion de remontrer aux Députez des. 
treize Cantons qu’il falbit bien que le . 
nouveau Roy de France meprifât leur 
nation, puis qu’il prenoit à là fbldc;; 
ccRe des Alemans qui luy étoit beaii- 
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coup inferieure en force & en courage, 
Sa harangue fur écoûccc avec appku- 
diflcmenc j, & mit les Suiflès dans une 
telle indignation , qu'ils refolurenc cous- 
de périr plutôt qjie de lailïcr rendre aux: 
François le Duché de Milan. 

V Le Pape, l’Empereur & le Roy d’Efr 
pagne avertis par le Cardinal de Sioa 
de ce qu’il àvoic kit , fccondcrenc fon- 
adrefle par des louanges & des pronjef- 
fcs excdSves. Us s’obligèrent d’armec. 
de route leur puilfânce par mec & par- 
terre contre la France ; de payer aux« 
S uiflès trente mille écus par mois : de-, 
faire dî^rfîon dans la Champagne 
dans le Languedoc î & de ne conclure 
ni Paix ni Trêve avec le Roy Très-. 
Ghtêiien , jufqu à ce qu’il eût renon-^ 
cé à fes pictencions fur le Duché de:. 
Milan. 

Aînfi les ennemis de la France croyant 
avoir allez fait en oppofant cinquante *. 
mille SuilTes à là première inapetuofi;- , 
té, ne le mirent point en devoir d’exc- . 
curer aucune de leurs promefles , & dci-. 
meurerent lîmples Speélnteurs de la.. 
Tragédie qu’on alloit reprefenter ; mais-, 
le Roy qui ne pouvoir fans argent ,,nÜ. 
empêcher la levée de tant de Suilïes,,- 
ni meure fur pied les croupes exuacu>^ 
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*5*5* cUnaircs donc il avoit belbin pour Icÿ 
«DmTIc^ combattre , donna charge à Dupraf 
lemua a (Ju’il avoic Fait Ghancclier de France 
recouvrer en toute maniéré. Ce’ 
Je Paris Chancclict eftoit homme de fortune , • 
oTanec-' & rcfolu dc s’cntichir. Il fçavoic que 
lier Du- Louîs Douze venanrà la Couronnc & 
trouvant dans le Trcfor Royal ni de' 
quoy payer les dettes de Ibn predcccf* 
leur , ny de quoy s- aller mettre en* pof^ 
feflîon d«s j^ats qui luy appartenoienP 
. en Italie", avoit été contraint de vcm 
dre quelques Charges db Magiftraturc’ 
qui ne dirpofoient ni des biens ni delà? 
vie de les ûijets, avec promeflè de les- 
remb ourler des premiers deniers qui" 
entreroient dans fcs coffres , ce qui s’e- 
toir palFé Êins murmure : car outre qiic’ 
€c Prince avoir accompli là promcile 
debonne foy , il s’etoie lî fort repenti, 
depuis d’avoir introduit la vénalité dans 
les Offices, que pour s’en abftenirdif 
ans après lors que la pene de la Batail- 
iede Ravenne l’avoic mis dans un ex- 
trême bclbii\d’ar^nt ,. U avoit aliène 
une partie de A^ydes. Cependant une' 
perlbnne de qpàlkc qui ch avoir 
quis pour qjuatrc-vingf mille ccus,: 
»c croyant pas être en fureté de conf- 
cicacc^ avoit dcclai i pat Ibu' Tcffiimcnc 
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qu*îl les laillbit au Roy , à condition 1515- 
qu’il dechargcroit d’aocani les pauvtcs 
Provinces, 

Mais comme les nouvelles impoiî- 
tions ont quelquefois de fâcheufes fui- 
tes , le Chancelier trouvant le chemin 
frayé à k vente des Offices , Pékrgjc 
outre mefure, & nemie plus de dlftin»- 
âloii entre ceux de Judîcarurc 8c ceux 
qui ne l’étoient pas. Il vendit indîffe- 
remnrent les uns & les autres j 8c le 
fond qu’il en cira nefufirfanc qu’à pei- ^ 
ne pour les- levées que Robert de Ix 
MarcE faifoir pour le Roy dans l’A- 
lemagnc , il s’avik d’en créer de nooi- 
veaux, 8c de rauktpliec les Chambres 
des Pàrlcmens. 

On commença par celuy de Paris , 
où l’on s’attendoit de trouver plus de 
rdiftancc , 8c le Chancelier y propofiT 
de vérifier l’Edit de création d’une- 
Chambre qui ftroîc eompofoe de vingt' 
Coniêillcrs. Le Parlement fit en cette 
occafion des reraontranccs par Icrquel» 
les fans fortir du rcfpeâ: , il reprefeu'- 
foltlemal auffi- grand qu’il croit ; 8c 
ks inconveniens que la prudence hu- 
maine avoir pû prévoir,, y parurent 
dans toute leur étendue. Mais le Roy 
tottliut eftre obeï i. 8c le ^Parlcmetit; 
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n’obtint autre chofe finon, qu’il Io)T 
~ fût permis d’ajoûter à la vérification; 
de l’Edit, qu’il ne le failoit que par le 
comraandemçnt très- exprès & réitéré 
de fbn Souverain. Il faiuc, pourtant 
mettre dans la nouvelle Chambre dî»; 

' Confcillers anciens , en la place d’autant 
de nouveaux qui furent diftribuezdanfr 
les autres Chambres : autrement per- 
sonne n’eût voulu (c foûmetrre à plai- 
der devant eux , tant on croit alors per- 
fuadé en France que quand on achc- 
toit le pouvoir de rendre la juftîccon» 
avoit intention de la vendre. 

Une partie de l’argent qui vînt par 
cette voye , fut employée à gagner le? 
meilleur Officier de guerre qu’il y eût 
en l’Europe. Le fiimcux Pierre Na-- 
varre qui avoit inventé , firlon quel- 
ques Auteurs , ou feulement augmen- 
té Iclon d’autres , l’Art de prendre IcS' 
Places par le moyen des mines, croie 
demeuréprilbiinier à la Bataille de Ra-' 
venne , quoy que peifbnnc ii’cûc com-’^ 
batu avec plus de valeur & de pru-- 
• Elle fut d'cnce qpe luy. * Il rapporte dans fou , 
primée.. Apologie qu il avoit difpofé fes Ga- 
' nons de forte-, qu-ils avolent d’abord 
emporté la fleur de l’Infanreric Fran- 
foilè ; Q^il avoit perdu dans le com*- 

bat 
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bat les deux tiers de fes hommes fans 
abandonner un pied de Terrain j & 
que voyant la Vi^oire fc déclarer pour 
les François , il avoir penfé à la retrai- 
te, non pas en fuyant comme le refte 
de l’armée Efpagnole ; mais en tour- 
nant vifage, & fans perdre fes rangs: 
d’où s’eftoit enfuivie la more de Gafton 
de Foix , à la vangeance de qui les 
François s’eftant obftinez avec une va- 
leur defcfperce , Navarre qui combat- 
toit à la queue de fon Bataillon, avoic 
efte porté par terre Sc fait prilon- 
nier. 

Cependant au lieu de rcconnoiftrc 
fa vertu par un prompt rachat , on a- 
voît attaqué fon honneur pour éviter 
de luy rendre jufticc. Le Vice Roy de 
Naples-, 3c le Duc d’ürbiu, Generaux 
des deux armées défaites à Ravenne, 
qui avoient fuy dés le commencement 
«a combat , croient convenus avec Fa- 
brice Colonne leur Lieutenant , dédire 
que Navarre étoit caufe de la perte de 
la Bataille. Le Roy d’Efpagne, Prince 
ménager s’il en fût jamais , avoir été 
ravi de trouver ce prétexte pour ne pas 
débourcer vingt-mille écus qu’on luy 
demandoit pour mettre Navarre en li- 
berté , à caufe qu’il étoit General de 
Tome /, E 


1515. 
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15I5. ion Ir.fanrcricj & Navarre eût dcmcu* 
rc prifonnier de guerre toute fa vie , fi 
le Roy très- Chrétien ne luy eût offert 
de payer fa rançon au Duc de Longue- 
a Dans ^ Loüis Douze l’avoit don- 

l’Apoio- né pourvu qu’il changea de patty . ^ Na- 
Domt'e- remercia le Roy de fa bonne vo- 
dtü lonté , & luy demanda la permiffion 
CO Efpagne une dernière ten- 
tativc } qui n ayant pas mieux rcuiü 
que les precedentes , il renvoya les Pro- 
vifions de General de riiifanterlc Ef- 
J pagnolc, & l’invcftiturc des Terres 
qu’il polTcdoitau Royaume de Naples, 
& acceptât le Gcncralat de l’Infante- 
rie Gafeonne vacant par la mort du 
Baron de Molard. 

Ce ne fut pas affez au Confeil de 
' France d’avoir recouvré de l’argent, 
& d’ en avoir fait un fi bon ufage , il 
crut devoir entreprendre de divifer fes 
ennemis , & un mariage qui fe fit alors 
à Rome luy en fit naître l’occadon. 
Il y avoir longtemps que le Pape 
cherchoit une haute Alliance pour fbn 
frere Julien de Medicis , & le Roy 
Catholique luy avoit offert Ifàbcllc 
de Cardonne fa Coufinc, qui poffe- 
doit de belles Terres en Catalogne ÔC 
dans l’Arragop } mais fa Sainteté qui 
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ne ptnfoic pas cane au bien qu'au (ùp_ 15 
porc dont elle prevoioic que fon frere - 
auroic bcfoin dans les grands établif-. 
femens qu’elle luy prepatoic, avoir 
mieux aimé rechercher la Princeffe 
Marguerite fœur du Duc de Savoyc de 
deLoüife mère du Roy Très Chrétien. 
Ces nopces s’eftoient faites avec une 
pompe, qui coûta beaucoup plus que 
la nouvelle mariée n’avoit apporté 
pour fa dot; & le Roy Très Chrétien 
qui croyoit tirer avantage de l’honneur 
& des prefens qu’il avoir faits à fa tan> 
te, envoya à Rome Guillaume Bude 
leplus fçavant homme de France , fous 
prétexte de fc conjoüir avec Leon Dix 
fur cette alliance , mais en effet pour 
tâcher de renoücc un Traité avec le 
faine Siège. 

Budé n’étoît pas mal-adroit en négo- 
ciation, quoy qu’il eût vc^u dans Paris 
fans autre converfation que celle de fes 
Livres. L’Academie de Rome qui n’a- 
voit jamais efté fi polie depuis le Siè- 
cle d’Augufte qu’elle l’ctoic alors , lujr 
fit un accueil extraordinaire ; & il ac- 
quit bien-toft la familiarité du Pape , 
parce qu’il excelloit principalement 
dans la connoiffance des Antiquitez 
Grecques , que fa Sainteté fc pic- 

E q 
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I Jlj’. quoic de fçavoit. Il ne luy fut donc 

pas difficile de •prendre (ôn tems pour 

montrer au Pape un projet d’accom- 
modement dont les conditions dévoient 
être, qu’au cas que le faintSiege favo- 
rifât la France pour recouvrer le Du- 
ché de Milan, le Roy Très-Chrétien 
confentiroit que l’on formât pour Ju- 
lien de Medicis un Etat compofé des 
villes de Parme & de Plaifancc , qui 
feroient détachées duMilanez , & de 
celles de Modenne & de Regge , dont 
' feroit invefti en qualité de feu- 

dataire de 1 Eglife. Cette propofition 
croit fi conforme à l’intention du Pa- 
pe, qu’elle eût efié infailliblement ac- 
cepter , fi on l’eut plûtofl: faite : mais 
le Roy qui prenoit déjà fes mefures à 
contre-temps, avoir envoyé Budé trois 
jours après que le Pape croit convenu 
avec Albert de Carpy & Hierôme de 
Vie Ambailadeurs de l’Empereur & du 
Rx>y d Efpagne Fur ce que les Confé- 
déré? fourniroient d’argent & de trou- 
pes pour empêcher aux François l’en- 
trée d’Italie. 

Leon Dix s’etoit engagé à contri- 
buer plus du tiers pour les frais de la 
guerre i mais ç’avoit cfté à condition 
que la çhofe demeurcrolr fecrette , afin 
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(|u’il parût du moins au dehors qu’il 
fe contenoit dans l’ofïî’ce de Pcre com- 
mun. Il écouta dans cette vcuë les 
offres de Budé » fans les accepter , & 
' fe contenta à mefure qu’on le preflbit 
de faire naître de nouvelles dîfficulteZî 
fondées tantôt fur l’incompatibilité 
de former un ttat qui dependroit en 
partie du faint Siégé à caufe de Mo- 
dcne & de Reggc , & n’en dependroit 
point pour l’autre partie à caufe de 
Parme & de Plaifancc qui releveroienc 
du Duché de Milan ; tantoft fur la 
peine qu il y auroit à faire une fécon- 
dé union de deux membres fi difFc- 
rens avec la République de Florence, 
que le Pape ne vouloit pas tellement 
affujertir à fa Maifon , qu’il ne luy 
reftât toujours quelque apparence de 
liberté. 
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Ces matières fournifïbîent à Bude 
un champ afTez vafte pour étaler fa 
profonde doctrine ; & le Pape qui ne 
demandoit pas mieux que d’alongcc 
la négociation & de ne rien conclu- 
re , n'’avoit garde de l’interrompre , ny 
de le faire appercevoir des dîgrcffions 
où il s’engageoit infenfiblemenc. Au 
contraire la Sainteté luyfaifoit naître 
de temps en temps les occafions d’en 

E iij 
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faire faire de nouvelles j & l’eût ainft 
r— ^ mené fort loin , fi la négociation n’cfk 
eftc rompue par Farrivcc d’un Cou- 
rier, qui fit connoîtrc au Pape qu’on 
le trompoit par la mcrne voye, qu’il 
pcnfoit furprcndre Budé. 

Le Pape n’avoit point en Italie de 
meilleur amy ni d’homme de qualité 
dont il fît plus d’état que d’Oâavien 
Fregofe. Il l’avoit étudié jufqu’au 
fond de l’ame ; Il n’avoit rica oublié 
pour le gagner : Il avoit employé tou- 
te Ton autorité pour le faire établir Duc 
de Gènes par les Efpagnols , lors qu'ils 
furptirent cette Ville -, 6c l’avoit ob- 
tenu , quoy que cela fût injufte ; & 
que le ficrc aîné d’OtStavicn deman- 
dât de rentrer dans ce Duché qui luy 
appartenoît légitimement , & dont il 
n’avolt efté challc que pour avoir fuivî 
le party d’Efpagne. 

Célavicn de fbn codé avoir toûjoiirs 
répondu parfaitement â l’amitié du Pa- 
pe, & n’avoît mefuré fa conduite que 
parles interefts de fon Bicnfaélcur. Il 
avoit eu part à fhn exaltation en deux 
maniérés , en luy gagnant des fufFra- 

f es dans le Conclave par rintriguc 
c Tes Emifïàires , 6c en faifant arrê- 
ter fur Mer quelques Cardinaux de 


t 


Livre Premier. jç 
Faitlon contraire qui alloicnt à Ro- 
lAç à deflein de traverfer Ton cledion. 
11 avoir depuis gouverne l’Etat de 
Gènes pat les conftilsdu Pape; & dé- 
couvert exadement toutes les tentati- 
ves que les François a voient faites, 
pour le détacher des interefts du faint 
Sie^e ; mais l’amitié du Pape commen- 
ça à luy eftre à charge, lors qu’il vît 
que pour la conferver il faloit courir 
rifquc à tous momens d’eflrc aflaffi- 
né. 

La France protégeoit contre luy 
les Fiefques & les Adornes, qui au 
plus fort de l’Hy ver precedent avoient 
prefenté l’efcaladc à Gènes ; & n a* 
voient manqué de la furprendre ; qu’à 
caufe que leurs cchcles s’étoient rom- 
pues par le nombre de ceux qui mon- 
toient dellus. Enfuite les Fiefques pen- 
fant exécuter par adreffe ce qu’ils n’a- 
voient pu par force, s’étoient fait in- 
troduire avec trois cens de leurs amis 
dans la Ville par quelques Bourgeois 
de leur Fadion , & avoient attaqué 
la nuit le Palais d’Odavicn par un 
Confcil non moins prudent que dé- 
termine ; puis que s’ils eufïcnt pû fai- 
Et Odavicn vif ou mort , route la 
Bourgeoifie iè fut rangée de leur côté, 

£ nij 
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Mais Odavïcn qui s’ctoit éveille ail 
premier bruit , avoir Ci courageufe- 
ment défendu l’entrée de fa maifon 
l’épée à la main à la telle de fes Gar- 
des ^ qu’il avoir donné le loifir àcetuc 
de fa Faûion de le venir dcgager.du pé- 
ril. Ces deux attaques dont il n’avoit 
évité la première que par un bonheur 
extraordinaire , ni rcpoullé la féconde 
que par une extrense valeur , luy firent 
appréhender de fuccomber à la troifîé- 
mc i & prévoyant que fes ennemis 
ne fe laflèroient point d’entreprendre 
fur fa vie tant que la France les 
protegeroit , il refol ut de leur ofter 
cette proicélion , & de la prendre pour 
luy. 

Ce n’eft pas que ce qu’il devoir au 
Pape ne luy revînt en mémoire^ » & 
qu’il n’y fift une ferieufe reflcxion:mais 
il fuppofa que fon ingratitude feroit 
fufïîfamment exeufee, quand on fç^u- 
roit qu’il n’avoit abandonné fon Blen- 
faiélcur, que lors qu’il n’avoit pû de- 
meurer plus longtemps dans fes intc- 
refts fans périr t Car d’un cofté le Duc 
de S force clloit fon ennemi déclaré à 
caufe des prétentions qu’il avoit fur 
Gènes , & du fecours qu’il donnoit 
9UX Adornes; de Paucrc collé 


Livre Premier.’ 57 
. Suides avoicnt juré de ne luy pardon. iji| 
ncr jamais Tin jure qu’il leur avoir fai- — 
-te, en s’adreflànt aux Espagnols plû- 
toft qu’à eux pour cftre ctably Duc 
de G eues. Ainfîil étoit également af. 
furé d’eftre chafle de (on Etat par cc- 
luy des deux partis qui auroît l’avanta- 
ge , lorsque le Connccable qufle con- 
noillblt particulièrement, tâcha de l’at- 
tirer dans les interefts de François Pre- 
mier- 

Mais avant que de parler du Conné- 
table, il eft neceflàirc de remarquer • 
qu*cncorc que les Hiftoriens de rou- 
tes les Nations fe foient accordez à 
fuprimer Tes belles avions, & à le - 
.charger d’injures, on eft maintenant 
obligé d’en écrire la pure veriré j non 
-feulement à caufe que le temps doit a- 
voir effacé la haine que l’on pouvoir 
avoir pour fa mémoire, mais encore par- 
ce que ^oftre invincible Monarque 
Louis Quatorze a fi gloricufement ^ 
réparé les brèches que la rébellion de 
ce Prince avoir faite à la Monarchie 
Françoife. 

Le Connétable avoir tant de belles 
qualirez & d’efpric que rien ne luy 
manqua pour elhe le Héros de fon 
Siede, finon un peu plus de condet 
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1515. ccndancc pour la pcrfonne qui l’ai- 

— moit , ou un peu moins de relïènri- 

t Loüife l’injure qu’elle luy fit Ce 

dcSjvc)* voyant méprifée. Il croit extraordi. 
Roy'prï beau, diferet, liberal , & 

çüU pre- vaillant. Sa franchife qui approchoit 
de celle des anciens Gaulois, ncl’cm- 
pefehoit point de reüflîr admirable- 
ment en toutes fortes d’intrigues j car 
encore qu’il parut d’abord fort ou- 
vert , il le rtllerroit dans la fuite j & 
menoit les perlbnncs qui traitoient a- 
vec luy par tant de détours, qu’il laf- 
fbit la patience des plus rafinez politi- 
ques. La douceur de fes mœurs luy 
avoir acquis l’amitié des François} & 
l’cxar^c dilcipline qu’il faifôit obfèr* 
ver à fes foldats , le mettoit dans l’cfti- 
me de fes propres ennemis. Il (êm- 
bloit que la fortune fe fût indifpcnfa- 
blcmenr attachée à le fuivre, parce 
îque depuis qu’il portoit les armes les 
François avoient toûjours été vain- 
queurs par tout où il eftoit , Sc vaincus 
par tout où il ne s’eftoit pas trouvé. U 
ne devoir qu’à Ibn propre mérité la 
Charge de Connétable ; $c le belôin 
qu’on avoir de luy pour gagner Oda- 
vicn , luy fit donner le pouvoir detrai-» 
ter avec luy fans modification & làns 
refer ve. 
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La feule circonftance qu’il y avoit à ïjij* 

craindre étoit qu’Oûavien ne revelâc 

au Pape félon fa coutume les propo- 
ficions qu’on luy taifoit j & pour l’en 
empefeher, le Conncrablc s’avifa de 
palTer par dclTus les formes ordinaires , 
en luy offrant d’abord tout ce que le 
Roy vouloir employer pour l’attirer 
dans fbn party. Il luy fit dire par un 
EmifTaire fecret ; Que fâ Majcftc ne 
fouliaitoit de luy finon qu’il luy fit 
•hommage ; Qt^il luy donnât une pla- 
ce de feuretc dans l’Etat de Gènes î 6c 
Qi^il changeât fa qualité de Ehic en 
celle d’Adminittratcur perpétuel de fon 
pays. On offrit en recompence de luy 
donner le collier de l'Ordre du Roy, 
une compagnie de cent hommes d’ar- 
mes qui feroit entretenue en paix & en 
guerre , une penfîon de dix mille livres, 

& dix mille ccus de rente en Proven- 
ce au cas qu’il fût chafïe de Gènes 
pour avoir changé de party, & de 
riches Bénéfices pour fbn frere fi les 
Efpagnols luy ofloient l’ArcheveC- 
ché de Salerne qu'ils luy avoient don- 
né. 

Oélavien perfuade par la grandeur 
de CCS établiflèmens , & plus encore 
par la connoiffincc ^u'il. pretendoit 
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•*5’5* avoir de la finccrité du Connétable, le 
►— laiffa vaincre ; & bien loin d’avertir le 
Pape, confentit que le premier Arri- 
cle du Traite fut, qu’il employcroic 
toute Ton induftric pour empelcher que 
fa Sainteté n’en preflèntit rien : Et en 
effet il l’amufa par le même artifice , 
qu’elle amufoit Budej mais il ne pût 
cbloiiir Sforce, qui l’éclairoit de trop 
prés. Ce Duc eût avis qu’il y avoir 
un Gentil-homme du Connétable de 
Bourbon caché dans le Palais d*0<^a- 
vien, & dépêcha un Courier à Leon 
Dix pour l’en avertir -, Sc pour le con- 
|urer de luy permettre d’envoyer qua- 
tre mille SuifTcs qui ctoient à la folde 
de fa Sainteté dans Genes pour s’allü- 
rer de cette importante Ville en tout 
événement. Le Pape n’eut point d’é- 
gard àladépcfchc de Sforce > car outre 
qu’il le foupçonnoit d’avoir par inter- 
vales des fympromes de folie, il eftoît 
encore informé de fon averfion pour 
OtSlavicn , ce cpii luy fit écrire aux 
quatre milles SuifTcs cju’ils ne fortif 
fent pas de leur quartier , & blâ- 
mer Sforce d’avoir aceufé téméraire- 
ment un homme de la fidelité duquel 
le frint Siège eflolt preft de répon- 
dre. 
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Cependant BuJé qui né fçavoit rien 
du Traité de Genes qu’on luy celoit 
aufll bien qu’aux autres Miniftrcs du 
Roy Tres-Chrétien en Italie, eftoit 
fort embaraffé. Le Pape luy promet- 
toitenfecret , qu’il ne le mêlcroit point 
de la querelle du Duché de Milan, & 
neanmoins fa Sainteté faifoit paffêr 
Cavalerie fous la conduite de Profper 
Colonne en Piémont pour garder les 
partages des Alpes ; & Julien de M& 
dicismenoit lereftcdes troupes de l’E- 
elîfe en Lombardie , avec ordre de (c 
loger fi prés des Efpagnols campez au 
tour de Veronne, qu’il les pût joindre 
au premier bruit de l’^proche des Fran- 
çois. Budé en avertirtoit le Roy ; & le 
conjuroit en m.ê'me temps de le retirer 
d’une Cour, o^ I’oiî ne fiilbit aucun 
fcrupiilcde mentir : mais le Roy à qui 
il importoit que fon AmbalTadcur fut 
abule pour empefeher le Pape de dé- 
couvrir la fupcrcherie qu’on luy fai- 
foit à Genes , répondoit à Budé qu’il 
avoit tort de foupçonner fa Sainteté de 
fourberie > 5c que Profper Colonne 
n’allqiten Piémont que pour fauver du 
pillage des Sulrtes, les Etats du Duc 
de Savoye. 

Ainfi ou jicjirtirt'oic également des 


(jt FrANÇ 01 s pREMIlR 
*5^5’ deux codez à (e tromper , lors que le 
Cardinal de S ion arriva dans le Mila- 
nez avec vingt mille Suiflès qu’il avoit 
levez en partie fur Ton crédit , & en par- 
tie de l’argent du Pape. Il pailà de là 
dans le Piémont , & établit (on prin- 
cipal quartier à Suze , où aboutidbient 
les deux chemins les plus commodes 
pour aller par terre de France en Italie. 
Le Roj nç s’eftoit pas mis en devoir de 
le prevenit , parce qu’il le croyoit trop 
hardi pour vouloir combatre ailleurs 
qu’en pleine campagne ; & cette con- 
fiance qui a toûjours efté fatale à la 
î'Iation Françoife ayant rendu prefquc 
impoflàble l’execution du delîcin de 
|>aflér les Alpes, il falut aflcmblcr 
;tous les hauts Officiers de l’Armée 
pour refoudre ce qu’il y avoit à fai- 
re. 

Le premier avis fut qu’il n’y avoit 
point d’apparence d’emporter les paffa- 
ges de force, puis qu’on ne le pou- 
voir que par une attaque generale qui 
ne reülfiroit point par deux raifons, 
l’une que les lieux eftoient trop étroits i 
& l’autre que fi toute l’Armée s’en- 
gageoit en même temps entre Ic^ 
Montagnes , elle y periroit en peu de 
jours wutc des vivres qui n’y pour- 
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roient être menez par charrois : d’où ^ 
l’on concluoic qu’il feroic à propos 
d’embarquer une partie des troupes fur 
la flotte pour les débarquer à Savonc , 

& de faire paflèr l’autre partie par le 
Comte de Nice. Mais outre que cec 
avis n’eftoit pas confornie à l’humeur 
Françoife qui n’aimoit pas à prendre 
toutes ces précautions , il ne pouvoir 
eftre exécuté ; parce que le détour qu’il 
propolbit eftoit fi long & la faifon fi 
avancée , qu’avant que l’Armée fut en 
cftat d’agir dans le Milanez * l’Hyver ^ 
lcroit venu , qui commençant d ordi- Mem u 
nairc à fe faire fentir dans la Lombar- 
die par de grandes pluyes, cmpcfchc- chai de 1» 
roit la marche des troupes , & le tranf- 
port de l’Artillerie. 

Le fécond avis qui fut fuivy , confi- 
ftoit à faire embarquer Aymard de Prie 
Officier de longue expérience & de 
haute réputation avec quatre cens Lan- 
ces & cinq mille vieux foldats fur la 
flotte qui les débarqueroit à Genes, où 
fe joignant aux troupes qu’Oébavieti 
levoit fous pretexte de travailler à (à 
propre fureté , il entreroit dans la par- 
tie du Milanez au deçà du Po, & fur- 
prendroit enfuite les villes d’Alexan- 
drie de Toitonc : ce qui ne vicn- 
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*5*5' pas pl’itoft à la connoiflance des 
SuifTes, qu’ils dclogcroicnt dcSuzc, de 
peur d’eftre attaquez en meme- temps 
pardevant & par derrière , ou divile- 
roient leurs forces pour en employer 
une partie à la deffenfe de Milan , dans 
laquelle la delè<ft ion d’Odavicn qui fe 
declareroic alors pour la France, & 
l’approche de Prie , jetteroient une ge- 
nerale confternation. 

Dans la première de ces fuppofîtions 
1* Armée Françoife palTcroit les Alpes 
làns obftacle ; & dans la fécondé elle 
n’en trouveroit aucun qu’elle ne fût 
affiirce de furmonter , pourvu qu’en 
marchant lentement , 5c ne s’éloignant 
pas trop du chemin , pour faire toû- 
jours croire aux Suiflès qu’elle alldit 
les charger fans autre façon, elle donna 
loifir à ceux qui autoient débarqué à 
Gènes d’executer leur ordre. Cet ex- 
pédient eftoit en apparence meilleur 
que l’autre, mais au fond il n’eftdit 
pas fujet à de moindres inconveniens j 
5c ceux qui en eftoient Auteurs Ta- 
voient plûtoft propofé pour dire quel- 
que choie de nouveau , que par efpc- 
rance qu’ils euflent de le voir reülfirî 
lors que la fortune fe mocqua de la 
prévoyance des Italiens, Ôc mena les 

François 
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François fcuremcnt au delà des Alpes, ^ ^ J 
malgré toute la vigilaace du Cardinal 
deSion. 

Un Villageois ne dans les Terres de 
Charles de Sollicres Comte de Moret- 
te, avoir vécu foirante ans au mi- 
lieu des Alpes & les avoir fi bien 
étudiées fans autre deficin que de une tec- 
reli lût à furprendre des oyfeaur de 
proyc, quil n y nvoïc point de Icnticr menr de 
quiluy fut inconnu. Il avoit commet- ° 
ce avec les Vivandiers François , parce au Duc 
qu’il leur fournilToit du gibier j & Il 
aprit d’eux la peine où l’on clloit de tée du 
pnfièr en Italie, fondée fur ce que 
1 nimee SuilFeleur rcrmoit routes les d'oao- 
les avenues. Le fcul defir de les fervic 
luy fit d’abord rappel let dans fa mé- 
moire les divers détours qu’il avoit re- 
connus i & ne les jugeant pas inac- 
ceflîblcs du moins à des gens de pied , 
puis qu’il y avoit luy-mcme tant de 
fois palfé ; l’efpoir dr quelque recom- 
penfe , & la vanité dont il fc piqua de 
fe foire confiderer par fon Seigneur , le 
portèrent à l’aller trouver, & à luy dir% 
qu il fçavoit un nouveau chemin par 
où’ les- F rar çois pouvoient paficr fons 
cncontret les Suilïçs. Le Comte de. 

7omc /. F~ 
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Morctrc fc mocqua d’abord du Paylai» 
& le traita de ridicule; mais voyant 
qu’au lieu de fc rebuter îl ofFroit de 
faire voir par expérience que ce qu’i£ 
propofbit cftolt poflîblc , il y fit plus 
de reflexion. Il crut que la fortune lujr 
prefentoit plûtoft qu’un Payfan un 
moyen infaillible de rendre fa condi- 
tion meilleure , puis qu'en l’eftat où 
eftoient les chofes il ne pouvoir don- 
ner d’avis plus important au Duc de 
Savoye fon Mairrc, qui vivoit alors 
dans une étroite union avec les Fran- 
çois, qucdcluy apprendre le lieu, par 
où iis pourroient palier fans obilacle» 
La prudence ne luy confeilloit pas 
neanmoins qu'il en parlât fans eftre 
mieux informe , & la raifbn vouloic 
qu’il en lût auparavant k témoin ocu- 
Jaire. Il viflta donc ks lieux avec k 
Payfan : Il y trouva d’étranges in» 
conveniens, mais ils ne luy. paru- 
rent pas inflirmontables. : Il drcf& le 
plan du chemin , & k porta au Duede 
Savoyc qui s’éroic avancé juJfqu’à Gre- 
noble pour y attendre Ê foeur de le Roy 
fon neveu. 

Le Duc qui par un (entiment b ica 
élü’gnc de ccu;^ que fo femme ^ luy 
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înfpira depuis , ne fouhaitoit rien avec 
tant de paffion que de voir les Fran- 
çois cUablis dansTltalie, reçue le fc- 
cretque le Comte luy reveloic'commc 
s’il fût venu du Ciel. Il luy comman- 
da d’aller trouver le Roy , & de luy 
mener le Payfan. Le Comte fut rega-* 
lé à Lyon où la Cour cftoit encore, Sc 
introduit dans le Confeil , où fe trou- 
vèrent le Roy , la Comtelîc d’ Angou- 
leme, le Chancellier Duprat, le grand 
Maître de Boify , l’Amiral de Bonni- 
vet , & le Marefchal de Chabanes. Il 
montra le Plan qu’il avoir drefle : Il 
expliqua les endroits qu’il n’avoit pfit 
deffianer affez diftinftement t U fit de 

O 

f iertinentcs reponfesaux objcûions qui 
uy furent faites , &c pour achever de 

r rfuader ceux du' Confeil, il ofïHt de 
faire lier, & de fervir de guide à 
l’Armée en cette pofture. On luy dit 
enfuite de fe retirer & le Confeil ne 
jugeant pas que l’on dût s-’àcrcfter àt 
l-’expcricnce que le Comte avoitifeite» 
quoy qu’il y eût apparence que fb» 
rapport eftoit véritable ,, on députst 
L.rutrec & Navarre pour vifiter encore 
une fois.les lieux , 8c l’on pria fe Goi»«r 
U de Motetic de les y conduire, 

E 
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*515* Ces deux Seigneurs donc le premier 
eftoie le plus hardy Officier de T Ar- 
mée , & le fécond le plus adroic, s’ac- 
ç^uitercnc de leur commiffion avec 
exaétirude j. & rapportèrent qu’encorc 
qu’ils euflènt trouve de grandes inega- 
lirez dans les Ifcnticrs, & d’effioyablcs 
vuides àpalTerd’un rocher à l’autre^ ils 
ne dcfcfpeioicnt pas^ neanmoins d’ap- 
planir les uns & de combler les au- 
tres. Sur ce rapport on leur donna 
quatre mille Pionniers qui prccederent 
les troupes deftinées, au paflàge, pen- 
dant que le refte de l’Armée fàifbic 
mine de marcher par- le grand chemiu 
pour amufèr les SuilTcs , & pour les. 
empêcher de prclTcntir le véritable def- 
ièin des François. 

Lautxcc ôc Navarre avec l’cÜtc de 
l’Armée Françoifè laiflerent Geneveà. 
main gauche , paflerent à gué la Riviè- 
re de la Durence , & s’engagèrent dans, 
les Argentaires pat un endroit appelle 
Gilleftre : Us pénétrèrent de là juf- 
qu’au Rocher fàint Paul^ qu’il falut 
ouvrir avec le fer & le feu. Les deux 
jours fuivants les Pionniers furent la 
pjufpart inutiles j car comme U n’y- 
avoir plus de Moncaguc qui ne fût le- 
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parée de l’autre par des abîmes , la mi- 
ne & la fàppe ne furent plus d’ufage , 

& l’on eut recours aux ponts de com- 
munication pour tranfporter l’Artillc- 
îie. LcsSoldats &c les Pionniers latraî- 
noient dans les lieux inacceffibles aux 
bêtes de fbmmc ; Ils rcmpliffbient de 
fafcinesles endroits qui pouvoient eftrc 
comblex ; & fi ces endroits eftoient 
trop larges , on fupplcoit au vuidc par 
des étayes & de gros arbres. On arri- 
va de cette Ibrtc au Mont de Pied-dc- 
porc que l’on defefpcroit de percer » 
parce qu’il n’etok compofe que d’une 
feule roche vive , efearpée de cous co- 
tez : mais Navarre » qui le fonda par 
tout , découvrit une veine plus tendre- du Pafla- 
que les autres , & la fuivit fi precife- YoyéeT' 
ment qu’il fe fit voye par le milieu., u mere 
Ainfî par l’induftrie des Ingénieurs 
par le travaildes Soldats, & par la per- tedcMon 
fèvcrance des Chefs , l’Armée Fran- 
çoife arriva fur le déclin du huitième 
jour dans leMarquifat de Salulïcs. 

Ce n’eft pas que les Piemontois 
n’euflent découvert fa marche dés le 
premier jour ,& qu’ils n’euflène eu le 
loifir d’en avertir les Suifïès & la Cava- 
lerie du Pape : mais le rcfpcdb quUlÿ 
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curent pour leur Prince qui avoir dé- 
fendu d’en parler , & l’amitié qu’ils 
, portoient encore aux François leur fer- 
mèrent la bouche > & le Comte de Mo- 
lette leur ayant diftribué quelque ar- 
gent de la part du Roy, ils donnèrent 
avis que les Suiiïès avoient obtenu du 
Pape que fa Cavalerie marchât pour les 
foûtenir ; & que Profpcr Colonne qui 
la commandoic s’etoit avancé pour ce 
dciTcin jufqu’à Ville-franche avec quin- 
ze cens chevaux, où il feroit infailli- 
blement furpn’s fi on l’attaquoit avant 
^u’il eut le loifir d’en fbrtir. 

Le Comte de Morctre alla luy mê- 
me porter cet avis au Connétable de 
Bourbon , qui donna incontinent ordre 
au Marefchal de Chabannes, & aux 
Seigneur d’Aubigny, de Bayard^ & 
«Flmbercotttt , de prendre mille che- 
vaux de l’avangarde, & d’aller enlever 
la cavalerie du Pape. Ces Officiers 
rent auffi-rofl; monter à cheval leurs 
hommes d’armes, & partirent fans 
prendre d’autres Guides que ceux qui 
avoient donné l’avis au Comte deMo- 
rette. Ils travetfcient la Montagne de 
l’.Efptcvicrpar où il n'avoit jamais paC 
ü de Cavallcrie ^ de tiouvanc k Po 
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guayable , (è prcfentcrenc fur le mîdy à 
une des portes de Ville Franche qui é- 
toit ouverte. Les Soldats du Pape (c 
mirent en devoir de la fermer j mais 
Beauvais Gentil-homme de Norman- 
die qui s’eftoît avancé le premier , eut 
PadrclTe de mettre Ca lance entre les 
deux battans, & la force de l’y tenir 
|ufqu à ce que Ces camarades accouru- 
rent au bruit , poulïcrent la porte, Sc 
renvcrlèrcnt ceux qui cftoient derriè- 
re. 

Colonne qui dtnoît alors ouit le ti^ 
multc, & voulut fbrtir dans la ruc^ 
mais il trouva Aubîgny à latefte de fes. 
hommes d’armes qui le reconnut pour 
l’avoir vû à la guerre de Naples, 3c le 
fit prifonnicr dans toutes les formali- 
tcz que l’ôin obdètvoit alors à l’egard! 
des Generaux d’ Armée. On ne tua dant 
Ville- Franche que dix ou douze cava. 
hets du Pape , parce qu’il n’y en eut 
pas davantage qui firent refifianccÿmais 
îl y en eut mille de pris , & les autres le 
Êuverent. Le butin fut de tout le baga- 
ge , Ôc d’environ mille chevaux de (er- 

▼ICCi 

Colonne fut inconiblable durant fest 
p:emicrs |oms de ù. prilon ,, âc paûk lc& 
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fuivans à faire un Manifefte ^ qui rae-- 
ritc d’eftre lû , quand ce ne feroic que 
pour voir jufqu’à quel point les Ita- 
liens font jaloux de leur réputation. Il y 
reprefenroit les raifons qu’il avoir eues 
de croire que l’Année Françoifeeftoit 
encore au delà des Alpes : Il adjoûtoit 
que le Po de mémoire d’homme n’a- 
voit eftéguayablc aux environs de Vil- 
le-Franche au commencement de l’Au- 
tomne , & que c’eftoit contre toutes les 
maximes de la guerre que les François 
s’eftoient avancez julques là, vû le voi- 
finage des Suiflès. Mais la bille de Co- 
lonne eftoit principalement emue con- 
tre Cefar Ferramulca fon Lieutenant, à 
qui il avoir ordonné la garde des por- 
tes. Il l’accufoit de prefbmption, & luy 
reprochoit une négligence affeéfée : Il 
le faifbit pafTcr pour la feule caufede 
tout le malheur j & le noire iflbit par 
tant de crrconftances honteufes , que 
le Pape apres avoir payé la rançon n’o- 
fa plu» luy donner d’employ. 

IL cn^evement de la cavalleriedu fainc 
Siege dans Ville- Franche déconcerta 
toutes les mefures que le Pape , l’Em- 
pereur, & le Roy d’Efpagne, avoient 
piîfcs enfuite de leur Confederatiorr, 

Le 
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Le Pape qui pftolc fort timide, & qui‘iji5.' 
ne s’eftoit engagé dans la Ligutf que — 
fur la confiance qu’il avoir en la pru- 
dence de Colonne, perdit avec luy l’en- 
vie de continuer la guerre } 5c manda 
à;fon neveu Laurens de Medicis qui* 
tnarchoit avec le refte des troupes du 
faint Siege pour joindre les Suifles , de- 
s’arrêter fous prétexté d’aflîeger Rubie- 
ra , Ville de l’Etat Ecclefiaftique que i 
le Comte Gui de Rangon venoit de ^ 
liirprendre. Ce Comte qui n’avoit pas- 
les moyens de la défendre convint bien- 
toft de la reftituer pour dix mille écus , 

• qui furent mis en main tierce du con- 
fentement des Parties j mais l’intereft 
du Pape n’eftant pas de recouvrer fitoft- 
Rubicra , & le Comte aglflant de con- 
cert avec fa Sainteté, le Siege dura au- 
tant que l’on voulut. Le Papeeutainfi 
le loi fit d’envoyer cependant Tiburcio 
le plus adroit de fes Agens fccrets au 
Duc deSavoye, fous couleur de payer 
le Douaire de la fœur de ce Prince déjà 
veuve de Julien de Medicis frere de fa 
Sainteté , mais en effet pour le prier 
de la reconcilier avec le Roy Tres- 
Chrctien. Le Duc accepta la média- 
tion trouva plus de difficulté qu’il 
Tor»s ï. G 
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ne peofow du coflic dn .Roy j pcce 
le(Jonféii deFrancfc bien informé de 1« 
conftcrnation du Pape vouloir profi cet- 
idc la conjonâurc , ôi obliger Leon Diifr 
.àf reftir uer tour ce que J uics Scccnd foQf 
PredccelTeuj; avoir pris dans le Müa^ 
•nez , &c fut leâ Alliez^ do Coucoo« 
ne. 

«ransii «On avoir gagne Btbiena favori du 
bitna'é-' prenoit fon temps peur luf 

dire par tcprclèntcr que les rnemes troupes qui 
Awobîus ^voient enlevé Colonne alloicnt join- 
dre Bentivolc & le Duc de Perrarc, 
pour les aider à Ce remettre en polïèf- 
fion de Bologne, de Modcnc, & de 
jLegge. Qu’il n’y avoir pas dans ces 
trois Places allez de Gens de guerre 

E our etnpccher les Habhàns d’ouvrir 
:s portes à leurs anciens Maîtres, loti 
qu’ils fe prefenteroient pour y rentrer 
aflîftez des François j & qu’ainfî là 
Sainteté feroir mieux de rendre de bon- 
ne grâce ce qu’elle ne pouvoir rctcrik 
plus long-temps, & d’ofter pat cette 
libéralité forcée le fcul obftaclc qui 
traverfoit le Traité que le Paint 
vouloir conclure avec la France. 

Mais quelque envie qu’eût le Pape 
jd’cxccvuer .ce que luy piopolôlc Bibie^ 
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• itM .y ii'n’èià pallier ‘oatre i^s ^ corw- 
fftmniquer avec Julef de Medicii qùi 10^^ 
ifairott ak>ts ks fondions de GardiiUi « 11 n*£- 
-Neveiï i ^ St foc depuis fous le ‘”‘^* 1 ,“* 
'nom dcClehnem Sept. Sa Saîutctc tuy g imain, 
.^cc^Vrit-da iîccoffiié oè elle eftoit 
:^iiitc de rechei'cbet l’aàaitté des Ptar<i»> 

^<H^ y Sc Uiy dtt aquei prix éliepretet^ 
'<^c>raehecer*i mais -le Caediriai Nercü 
^'eftoie pas daCis U même dirpoâdon 
^uc Ibn Onde , pour voit les choies 
■dc la mcme manictc que le Papefo Icfe 
digiiroic. La crainte ne luy gcoflKIîêt 
point les objets.; Sc d’aiileurS il avoic 
ihtéreft qüele faint Siege confcrvâc Bo- 
logne , parce qu’il y commandoit eà 
'qualité de Légat , & qu’il prevoyolc 
que fans cette place il feroic inv* 
polfible a la Maifon de Medicis de & 
maintenir dans le rang où elle s’cHoît 
-«levée à Florence. 

- Gc deuK ^aUbns le firent opofer <te 
-toute fa force aux dcflcihs de fon ow* 

«le -; & comme il le connoiUbic oif* 
«aordiUairemctit fonfiblc à l’hortHcat'* 
il luy remontra conibicn il fc feroic 
méprifot s’il lâchoir ptîfc avant que 
Ire attaqué dans les formes; & s’il 
tfcifif^de^cusde qui 
G ij 
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toient d éclatez pour luy ", à la tirannie 
de fiencivole, & à la vengeance du 
Duc de Ferrare qui puniioient leur 
precenduë rébellion par d horribles (up- 
plices. Qik la reduârion de Bologne \ 
l’obeilTance du laine Siège eftok 4c 
chef-d’œuvre de Jules Second 
comme elle luy avoir acquis une gloire 
immortelle, elle noirci toit auffi dfunc 


icternelle confuhon - la Metnoiie de 
.Leon , s’il laiffoit perdre cef te Place. 
Ce difeours étonna fa Sainteté , & Iuy 
■fit fufpendre fl tclblution jufqu’à eé 
qu’elle fe vît plus prclïée. - 
- ' LeVree p.oy de. Naples General dè. 
l’Armée Efpagnollene yoyoit pas plus 
de Tclïburcé dans les affaires du Roy . 
Catholique fbn Maiftre. il effoic erwoi-: 
re à Veronne , d’où fes Soldats; avaient 
refufé, de déloger faute d’argent, il cou» ; 
vroit, cettç dçlbbeïflàncc' du prétexte 
d’attendre le fepfort.qiieJ,’Empereura-, 
voieprom^ de luy envoyer i.d’Allemai» 
gne '..mais comrne..on fçavqic bien qu’il . 
n’avolt point ficlt , .d’avance .à l’Empe- 
reur i il ne fajoit pas -eftte -Prophète 
pour affurér qu’il ne rccevtoit point 
de fccours. Ce n’.eft pasque le Roy 
d’Elpagnc n’eût fuit un efforc:extr^oi- 
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dinaire pour envoyer à Milan lafom- 
me qu’il devoir contribuer pour fa part 
aux rermes de la Confédération ; mais 
Diego d’Aquilaqui. l’y avoir conduite , 
difFeroîc de la mettre entre les mains 
des SuilTès; foit qu’il ne voulut pas 
payer plûtoll que les autres Confédérée 
dont l’argent n’eflioir pî\s preft ; ou que 
prévoyant que la Bataille , fc donneroit 
bicn-toft , il efpcraft , que le Roy Ca- 
tholique leroit déchargé de payer les 
SuiHes s’ils çftoicnt batus. 
f- Mais il s’en falut peu que cette pre- 
çaution u’achevât de ruiner le. parti de 
la; Ligue i car au premier avis qu’cu- 
rent les Suilïcs du paflàgc des Fran- 
çois , ils abandonnèrent le pas de Su- 
2C & de Cony , & reprirent le chemin 
de Milan. Leurs Chefs fc brouille-* 
rent lé fécond jour. 4e leur retraite j & 
lé Cardinal 4c Sion ayant ofe reprocher 
arable au Colonel Albert delà Pierre, 
premier Officier du Canton de Berne , 
qu’il cftoit trop bon ami des François 
pour avoir ignoré leur fccretc marche , 
le Colonel s’émancipa jufqu’à le dé- 
mentir. Le Cardinal qui avoir fes Pa- 
tentes de General lignées du Pape & 

de l’Empereur , eut alTez de crediç 
— •> . 

G 11) 


7^ EnAMçors PiciidiEji. 
pour le faire arrefter , mais il n‘en eue 
» pas a5cz pour le tenir en prifon pins 
4e vingt- quatre heurts. Le Colonel ne 
chercha pas long temps roccafion- de 
fc vanger , & elle fc prefenta dés le 
lendemain qui cftoit le jour que lesSol- 
dats de fon Régiment dévoient feite 
montre. Il la demanda avec d’autant 
plus de fierté, qu’il fçavoit bien que 
Je Cardinal rv’avoit point d’argent ; Ù 
hauilà de ton & de menaces à propor- 
tion que le Cardinal parlok plus bas, fit 
tâchoit de l’adoucir -, & le contraignit, 
enfin de fbrtir du Camp pour ^feuver f» 
vie , ^ de s’enfuir ayee fts^mis à Pî^ 
gnerol. 

Le Chevtalicr Bayard qui batoit aIop<. 
la campagne , fut kifomté de ce mal- 
encciKl-u i & }ugea qu’il r^'y avoit rien; 
de plusfaclle que de battre les Suifl&s > 
fi l’avàpc- garde de Parméc Françoifc 
qui -eftoit d^a route paffée lés attà- 
quoit avant qu’ils foflènt tecohcilîéz.. 

«Dîsune II çn écrivit au Roy pour lt|y-endcr 
mander la penniffion : mais le Roy, 
«xpiî o’avoit pas encore pafié les Al- 
pes qui lie pouvoir foufFiir que fon 

avant-garde ti'iômphar fins- luy de les. 
fcn*fic'te. ennemis. ,, répondit à Bayard .qu’il n«r 
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fcloit pcnfer à donner la bataille qac 
,Jors que toute l’Armée fèrott join- 
«• - • . ■ > 
Ainfî l’on perdit l’oqcafîon de 4«faitie 
les Suiilcs fans rien bazarder , ^ ou 
leur donna le loifiir de traverfer le Pié- 
mont làns mêmes que la Cavalerie' lé- 
gère fe mît à leurs trouffes pour les ob- 
fcrvcr. te Roy alla coucher du Moqt 
iàint Paul à Cony , de Cony à Cacmft- 
^nolle, 5c de Carmagnolle i Mont- 
calliçr. Le Duc de Savoyc reçut .le 
iRoy à l’entrée de çetre derniere Place,, 

. le mena à Turin , pù la xefolutio» 
ptife «ucore une fois de gagnée lep 
,3uifies. Le Duc fc chargea de fonder 
■qu’elle fêEpit leur intention ; Sc le fit 
^ar le Bâtard dp Savoye fpn ftere , pour 
qui ils ayoient de l’cftime. tes.Sui(lès- 
ÿ’eftoiens reunis 5c ne penfpient qu’i 
iè fficirprdu Piémont où tout leur cftoit 
•contraire » pour aller joindre dans le 
•Miiaoez yiogt-miUe hommes de leur 
Matioa qui venoipne i leur fecouis. Ils 
•feignirénr; .ainfii d’ecouter avec, plùa 
diappiicaiüon qu ■i J’ordînairc. ce qu’oa 
lêuB propofoit & ptonadrent. de .don Réc 
Gonrentcmeiit au Roy lors qu’ils fa- 

argiy w * pourvü qulon 

• •• • 

- G ni) 


fo François Fremiir, 
les y laiflà aller en repos. 

•— - Le Roy qui fàifoic déjà fon compte 
de les renvoyer chez eux poûr de l’ar- 
gent, leur accorda facilement une tre- 
ivedehuît jours J & les SuilTcs deve- 
-lîus fiers par cctre condefccndence, pio- 
-Jfîifcrent delà grâce qu’on leur failbitj 
-& n’obfervcrent pas neanmoins la fuf. 
apcnfîon d’armes, lis pillèrent égalc- 
-9ient Chivas qui rcfufi de les recevoir, 
■& Verceil qui leur ouvrit fes portes. 
-Ils pafferent de là fans obftaclc à No- 
.varre , où ils fe mocquerent du Batard 
de Savoye qui leur demandoit de là 
ipart du Roy une Déclaration pofitivc 
de leur volonté. Ce n’cft pas qu’ils- 
fuffènt fatisfaits de leurs Confederez j 
au contraire Diego d’Aquila qui s’é- 
.toit chargé de leur donner de l’argent à 
JSIovarrc , avoir feint d’eftre malade 
pour s’exempter d’y aller. Son abfcncc 
■m recommencer leur querelle & la por- 
ta à de fâchcu/cs ext remitez. Le Car- 
> dinal de Sion fe fauva à toute peine 
dans la Citadelle 5 & Albert de la Pier- 
re débaucha vingt-cinq Enlcignes , 8 c 
les ramena dans le Canton de Ber- 
ne. 

; Xc Cardinal devenu plus confider?!- 
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ble par le dépare d’Albert, rallia le refte ïjlf » . 
des SuilTcs , & marcha du collé de 
Plaifanceoùil efpcroir joindre les trou- 
pes du Pape. Mais il apprit qu’Aymard 
de Prie apres avoir débarqué à G enes & 
s’eftre joint à quatre mille foldats d’Oc- 
tavien Fregofe , avoir furprife les villes 
d’AIexandiie, & de Tortone, & s’é- 
•toit fiifi de toute la partie du Duché 
de Milan qui eft au delà du Po. Cette 
nouvelle l’arrcfta tout court, parce cjue 
-ne Içachant pas prccifemént le lieu où 
pouvoit être le fecours qu’il cherchoit, 

•il eut peur de s’engager mal-à-propos, 

& de donner aux François occafion de 
' le deffaire. Il a depuis avoué que quel. 
que expérience qu’il eût en l’art de la 
guerre, il luy eût été impoûîble de 

{ >affèr malgré un auûi brave & vigî- 
ant Capitaine qu’eftoit celuy qu’il a- 
. voit en tefte, fi le Roy jaloux de la 
gloire de Prie , comme ill’avoit efté de 
celle de Bayard , n’euft envoyé aux ^ 
Suides le Pade-port dont ils avoient Let. 
befoin. Sa Majeftc de plus écrivit de p7ançoU 
fa propre main à Prie * de ne plus tra- Premier 
verfer la jonétion des Suides , mais ^e 'prle^ 
plûtoft de la fivorifer, afin qu’ils du î.sep- 
pudeot tous cnlèmblc envoyer leurs' 


^ François P m r,. 
députez à. Vercdl npur traiter de la 
“■ Paix. 

Prie obéît nonobftanc qu’il; prévît 
.alTez les confequcnccs de ce. qui luy 
cftoit ordonne > & IcsSuHlcs ic voyant- 
prés de quarante-cinq mille j ÿ{ jugeant 
que l’cnnemy les craignpit pat la fa- 
veur finguliere qiCil venoit de leur aç^ 
corder , cnyoyc.reAt. à Vcrceil vingt dp 
leurs députez qui firent des propolît- 
dons fi déraifonoaWes , que le Pue dé 
Savoye fpn fççre naturel,, tautrec , 

|e Trelbricr de Melun , Pleniporenriaif 
jes de France ne les^écPtttQrent qu^aveCL- 
,îindigoatipu, ^ 

Us demandaient qu’il y eût alliapcp: 
^ ligue perpétuelle entre la France ^ 
Jps Cantons durant la viedu Roy , dç. 
4U ans après ; at qu’il leur fur permis 
dy Gpmprendrç tous ceu;ç de leurs Air 
liez qu’ils ji^etoienc à. propos : Que 1^ 
Kt>y donnât à. Maximilien Sforc.c upç 
fcronjç du fang Rpyal, le Duebé de 
Nempurs , une Compagnie de Qeos- 
d’armes. entretenue , 5c ;lbixantçrnaillfl 
livres . de pcofiotn : Qif U continuât au*, 
treize Cantons .les appointemens don#, 
fes ttpis pccdccefieurs eftoieuc coayp.’ 

nus,,, à condition qpil5 .tcfiitu*oi«K. le»> 

* 

\ 
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Vallées qu’ils avoienc occupées fur le 
Duché de Milan :Quc tous les Suif- 
fcs qui lè trouvcroicnt en armes dans. 
l’Italie ou dans le chemin pour'y venir , 
rccevroicnt du Roy trois montres^, ÔC 
que les Cantons feroienr payez-.en- trois 
ans de neuf cens mille cc.us qu’ils pre- 
tendoient leur cftre dûs , fçavolr de fiit 
cens mille eiî execution du Traite coUf 

çlu fous le Roy Louis Dou*c. pat le 
Seigneur de- la Triinouillc , & de trois 
cens mille pour les dedommaj^r de^. 
frais qu’ils avoient frits en déÉndanfr 
Jfc Duché d« Milam » 

. Qn tâcha en vain dc leur teprefentej; 
que ces. Articles n’cftoiént ni d’AlÜeîsi 
Àlliçÿi, ni mefmes d’ennemis à. cnne^ 
gjis , mais qu’ils écoientdc Vainqueur, 
à vaincus i & que quand le ï^oy T tes;»^ 
Chrétien .aurpit perdu la Racaille on, np 
luy pourroit foipofor de plus rudW' 
foijt. ils ne voulurent rien rabattcp 
de leurs demandes > & le Roy que l^i^ 
^tune conçinuoic de favorUêr en le rçn^ 
dant Maîwe de Novarte awflS-toft qup.- 
Las Sui.Sès en frxrent forcis ,jne lalU^ paa- 
decoenmander â.Lautrecpar UU biUeÇ: 
écrit de là main qu’il conclut' l’accom-* 
«odement en towe. raani«w> patec. 
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qu iln’cftoïc pas bien fcant à un Roy 
>«— Tics-Chréticn de bazarder la vie de 
fes Sujets, ny mêmes de répandre le 
fàng de fes ennemis , lors qu’il pou-- 
voit racheter l’une & l’autre avec de 
l’argent. 

Les Plénipotentiaires admirèrent la- 
Religion & la bonté du Roy , & fi- 
ônerent le Traité de Paix. Sa Maje-‘ 
lté le perfuada pour lors qu’elle allotr 
cftrc reçue dans Milan lanscombatrci 
& conrremanda l’Armée des Véni- 
tiens qui s’eftoit avancée jufqu’à Lodi 
pour iè joindre à la ficnne. Maîslcs 
mefures que les François penlbîcnr a- 
voir prifes avec les Suifles n’eftoient 
pas alTez fortes pour s’aflurcr d’une 
Nation, qui depuis qu’elle les avoir 
vaincus à Novarre ne les eftimoient 
pas aflèz pour leur tenir parole. Les 
Députez des Suifles ne furent pas plû- 
toft retournez dans leur Camp, qu’il 
y arriva un nouveau renfort conduit 
par le Colonel Roft, que les treize 
Cantons avoient nommé pour com- 
mander toute l’Armée. Ce General a- 
voit rencontre Albert de la Pierre qui 
s’en retournoit avec fes Bernois char- 
gez de butin a & comme luy & fes 
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gens n’écoienc pas moins avides , tien 
ne les pouvolc irritet davantage que de — r* 
.crouvet la Paix faite à leur arrivée. Ils || 
.en murmurcrcnc hautement î & le Car- 
dinal de S ion qui avoir fait tout cc 
.qu’il avoir pû pour empefeher qu elle 
ne tût conclue , fe prévalut de leur ja,- 
Ipulîepouren éluder l’execution. 

11 leur remontra qu’ils n’a voient 
.qu’à refufer d’obferver le Traire qui 
avoit efte fut fans eux, & qu’à fc 
mettre en marche pour enlever l’argent 
que les François avoient fait conduite 
^à GarLafque pour leur donner : Qu’iiir 
continent apres ils pourroient furpren- 
dre l’Armée Françoife qui ne s’arten- ' 
doit point à combattre à (àinte Brigi- 
dc où elle eftoit logée ; Qujen ces deux 
aéHons il y avoit peu de lifque à courir , 

3c pourtant , un gain ineftimable à fai- 
te, & une réputation immortelle à ac- 
quérir : Qu’il n’y avoir que quatre cens 
Lances avec Lautrec pour efeorter l’ar- 
gent ; 3c que les François fe prepa-' 
roient à faînte Brigide pour entrer en 
triomphe dans Milan, & pour y faire 
des Tournois & des couiiès de Bague, 

Sc non pas pour attendre un rude 
chocq. D’où ,1c Cardinal . concluoit 


I 


ifS Fil ai^'ÇO’is 
qufc les Süîfltfs ri’alvoient qu’à ft ptft- 
ftritec c« ordrfc de bataille pôttr gagner 
^0. -bien de l’argefit , & pour prendre prl- 
Ibtthrer le plus riche Rejy de FEutopt 
irVet tùote fa Gôdr, 

' Il ifeii falüt pâS davantage p*dtrt tdfî^ 
|rtc le Traité de V etceilj p arce qüe Ro6k 
de feS JtdfnpagrlohS pTttcndircnt qu’ils 
tfy cftoictït pomr obligea , ayant efté 
fans leur participation î & les au- 
tres Suifles s’exciffcrervt de l’esccutcr, 
iur robcïflance qu’ils dévoient au Ge- 
neral que leurs Supetieuts venoieïÆ 
d’envoyer. Ainfi tout eftoit abroluii 
, ment perdu pour les François fans un 
■ReUtion etpion , ‘ qui avcrtiflant a point nom- 
de Lau- itic Lauttcc de ce qui fe pa’flfeit, luy 
mere du donna le loiür de mettre l’argent ctt 
Roy fur feureté, 5e d’informer le Roy du petiC , 
' qui le menaçoit. 

Les Suifles ayant manqué leur coup 
S'approchèrent do Milan ; ôfc Itf Rc^ 
shvança jufqu’à Marignan pour Icfc 
<{!^efchcr de fc joindre auit troupes 
-d’Efpagnc Scdc rEglife, ce qu’il n’eût 
pas fait (ans la dUcordc qui fe mit eu^ 
tcc-elles. Mais il arriva que CiothiU 
Dominique du Pape revenant de trat- 
<cc.4ycc iC 'Roy qui hiy »i(ik acceidt 


ce qu’il demsnidoit , «ôfttfbà erttfé 
les mai^ des ïE^pagfMsls^, tjwi .fie le' 

•Cdnnôiiîânr pas , ou feiguam de le mé^* 
connoiftre, l’arrefteMut , luy prftent fet^ 
Ÿ^icis ^ St les porfevcrtr au Vice- ïîioy 
UC N aplesi 3le Vice^^Roy le^ y Sé 

ijdfanc que le Pape ayeit nott Paie- 
ment négocié avec; tes Ffânçèisv maitf 
eftoit encore ptclque d^accord avec eut- 
dans ta participation , ibupçonna que 
ce ne pouvoir ■ c-ftte qu’aux dépens du 
Roy Githoliquc. ton Maiftrc. Sa dé- 
fiance eftort fondée tant fut ce qu’it 
avok appris dans les papiers de Cin- 
thio , que furunc lettre de Laurens de 
Medicis Neveu du Pape , interceptée 
deux ' joursauparavantt X^atiirens y pro— 
ceftoic au Roy que c’eftoie contre fo» 
gré qu’il commandoît l’Armée Eccle« 
fiaftique contre fà Majefté j & l’afTit- 
roit qu’il ferviroit la Fmnce autant que 
fe réputation Sc ce qu’il dévoie à fott 
Oncle y le ptttnetrrôicnt. 
r ilefii^ difficile, aux Ëfpagnbls d*»* 
git de bonne fi>y après deux atteincet 
fi manifeftemenc données à k Coofe<( 
deration par le PapeSc parfbn NeveU'; 
&-file Vicc>Roy fit relâcher Cinthio ^ 
Ve UC fitdquepouc-ttOhttOi^R AUieil 
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^5*5* qu’il fçavoic leurs intrigues. Il n’agit 
• plus de concert avec eux qu’en appa- 
rence } & dans le premier C'onfcil qui ' 
fiit tenu pour fçavoir s’il faloit pafl'er- 
le Po, il fut d’avis que l’Armée des^ 
Confederez demeurât à Plaifance. 

. Scs râlions étoient , qu’il n’y avoit 
pas d’apparence que les François iè 
fuflent logez à Marignan fans s’eftre 
auparavant faifis de Lody , qui eftoit 
juftement fituée entre leur Camp SU- 
ccluy des C onfederez ; & qu’ainfi on 
feroit oblige derepafler la riviere plus' 
vifte qu’on ne l’auroit ttaverfée, puis 
que les ennemis ne manqueroient pat 
décharger les troupes à inefurc qu’el- 
les paroiftroient au delà du Fleuve. Qw’ 
fi les François a voient négligé de fc 
faifir de Lody , les Confederez ne lail- 
feroient pas de courir prcfquc autant 
de rifquc, le Roy Très- Chrétien eftant 
logé fi avantageufement , qu’il faloit 
luy paflèr fur le ventre pour joindre les 
Suifles ’j ôc QtK quand les François nci 
s’oppoferoient point à cette jonélion^ 
ce qui n’eftoit pas à prefumer , il feroit 
toii joui s contre la bonne politique d’ex- 
pofer les forces d’E /pagne & du faine 
Çiege à la diicretioii des Suifics» qui 
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fcfoient capables de les livrer aux Fran- I J» 

çpis fi la fantaifîe leur en venoic , ou, 

de les tailler en pièces fi on difFcroit un 
jour feuleinent de payer ce que le Pa- 
pe & le Roy Catholique avoient pro- 
ipis. 

.:X«aurens de Medicis vouloir au con- 
traire que les Confederez fc hâtaiTenc 
de paflcr le Pô , parce qu’ils empcf- 
cheroient du moins par cette marche 
les Vénitiens de le joindre aux Fran- 
çois, outre qu’il feroit aifé de faire 
couler quelque corps de Cavallcrie juf» 
qu’au quartier des SuilTcs qui n’en a- 
yoient pas aflez pour couvrit leurs Ba- 
‘ taillons , s’ils ctoient obligez de com- 
batre. Qtw les Confederez fe dcvoicnc 
contenta de leur avoir deux fois man- 
qué de parole; &: qu’à la troificrae 
contravention il eftoit à craindre qu’u-^ 
ne partie de ce formidable corps d’in- 
fanteric qui panchoic natureîlemenc 
du coûé des François , n’attirât le refte 
à fc déclarer pour eux malgré toutes les 
■ intrigues du Cardinal deSion; & de; 
leur ouvrit par cette défection un che- 
min aifé à la conquelle de l’ Italie , oix 
rien ne lcroit plus capable d’aiEcilcc: 
,jç)icsp»g,):és^ _ 

* H 



^ Fri Akç4>is Pki Mi r.Rj- 
Ejtj . Ot avis fut fuivi , & l5an rcfoliir 
que Parméc des Confeckrez paficroic ‘ 
le Pô. Les Efpagnoîs dreflcrent-ieuc 
pont ^ bacteaux & traverfctcnt cette, 
riviete (ans obftade. U cft vray 
comme ils le faifoient à contre-coeur , . 
ils yconfumerent plus de la moitié4lu^ 
jour ; & les foldats du Pape ne croyant, 
pas avoir aflcz de temps de tcfte {wuc 
paflèr à leur tour » s[’obftinefcnt à, diffé- 
rer jufqu’au lendemain. Mais cepen- 
dant les Coureurs que le Vice- Roy a^- 
voit envoyez la nuit ducofté de Lody » 
iny ayant rapporté qu’il venoît d’en- 
trer dans oecte Ville dcu:ç Compagnie» i 
de Lances Franjoifes , £bn armée en 
fut tellcmeirt eftrayée qu’elle lepaffa le- 
Pô dans une extrême confofion , (an» j 
qu’il fût polEble de b retenir ; parue ■ 
qu’elle s’étoit imaginée fur le fimple 
récit d’un Efpion , que pour peu qu’ci- 
, le différât de £c fauver elle auroit à les- ! 
troufles toute la Cavallcric du. Roy ( 
Tres-Chreftien. 

Ainlî les Confederez retournèrent ff 
mettre à couvert fous le canon de Plai- 
fancc; Sc l’Alvianc qui commandoit , 
î* Armée de Venife jugeant qu’ils 
xcpalIêipiexJipis^ûtoff, qjard» depuis ; 
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leCrcmonois jufqu'à Lody fens tfou- 
ver d’ennemis. Qo avoir crû' que ces . 
deux mauvais fuceex raUentiroienc i’ac- 
deur de combattre que téHioigrîoîcnt les 
SuiffeSi maijS ils ne lcrvirent qu"à i’aug** 

BoeiKcc i paioe que k Çardîpal deSioa 
U plusdang^rcuK ennemy pour un p.vr- 
ticulierque la France ait jauiais eu ^ le 
Bîiten telèe que la fortune fayorifok (es ■ 
dcfîrs en failont que les Suilïès ctMuba- 
tifleiu (culs puis que s’ils^ vainquoiqjt,' ^ jj 
ne partagcroienc avfC'pcrfoarfc la Reiarfon* 
gloire & les dé poÜ4 Iles ; & s'îl&étuicnt*^?,** ®«- 
vaincus, ils-ne poleroient jaipaais les^Arigni. 
armes qu ils n’eu flênt recouvré l’hon- 
neur. qu’ils autoient perdu j ce <jui ks dî' sTon 
engageroit dans une longue guerre con-^®‘*'^°y* 
Ke la France : à quoy le Gardinal'^foÎE’ *'* 
principaletucnc , ^ caufe qu’il y eue 
gagné beaucoup , & que le laint Siéger^' 
l’en eût confideré davantage;- 
Sur cette r^^ilbn qui luy- paroilïbîlîc 
évidente-, Üi afïèmbla toute farméc dej;’; 
6antons) & -luy .feprefonta avec 
vigueur extraordinaire qu’elle eftoit af-^" 
âiEaguotie ^ puiflàntc pour eorahacrer 
Ikn& le fectHKS d’autroy -, touf. ce quli 
fe prelèncerek devant elle Qif eUe a’-és^ 
toit vantflt dft pçotegçi le DÛthé df/ 

Hij 


5>A François Premier 
Milan contre tous les Princes Chréu 
tiens , qpand ils fe ligueroient pour le 
conquérir : Qu^il ne s’agi fsoit main- 
tenant que de le défendre contre ur 
R oy de France Que la plufpart des 
ennemis qui luy eftoient oppofez a- 
■voient efte déjà vaincus à Novarre, & 
n’étoient pas encore bien guéris des 
blefsures qu'ils y avoient reçues ;.Qw 
bien loin de demander du fecours au 
Pape & aux Efpagnoïs pour les cem- 
batre, devant cette Ville, on n’avoir 
pas meme voulu attendre dix mille; 
âuifses qui venoient à la hâte ôc n’é<- 
toient éloignez que de quatre lieues;: 
Qujl ne s’agifsoit alors que de faire un* 
butin médiocre ; mais.que maintenant 
outre la gloire qu’il yauroit à furmoa- 
ter en pleine campagne le plus grand 
Roy de. l’Europe accompagné de toute 
la Cavalleric Françolfc , dont le pre- 
ipier choc n’avoit jamais pû eftre foû- 
tenu par aucun Corps d’i nfanterie fans- 
qu’il fût renverfé i outre le plaifir de; 
faire avouer auxAlemans,dont les meil- • 
Jeures troupes- croient aux gages de k 
France, qu'ils ne dévoient plus difputct 
de la valeur avec les Suifses , après a- 
eltc yaincus pat eux çn une £ bclkï , 
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compagnie, legainfcroic immeniè, & 
les dépouilles iroient au delà de l’ima- ^ 
gination ; Qik la Cour de France avoir 
apporté avec elle la meilleure prtie de • 
fês richefses qu’elle perdroit avec la Ba- 
taille, & qu’elle feroic obligée à don- 
ner le refte pour recouvrer fa liberté r 
Qu^enfuite les treize Cantons n’au- 
roient qu’à refbudre s’il fèroit plus a- 
vantageux à leur Repid>lique de ren- 
dre la France tributaire , ou de l’ache- 
ver de la piller : Qi^cn approchant du 
Camp des François, il n’y avoir à crain- 
dre que leur Artillerie ; mais qu’il fa- 
loit venir aux mains avant qu’elle pût 
agir, comme on avoir fait à Novarre,. 

& marcher droit à elle avec afsurance- 
que rien ne refifteroit apres qu’elle fc- 
roit encloüée : Qnc h quelqu’un y per- 
doit la vie on luy repondoit de fon fà- 
lut de la part du Pape , & on luy pro- 
mettoit que fon ame ne paGeroit pas- 
mêmes^par le Purgatoire. 

Cedifeours n’eut pas tout l’effet que ■ 
le Cardinal s’en cftoit promis r car en - 
cote que ies^ nouveaux venus criafsent 
qu’on les menât droit aux ennemis 
ceux qui àvoient écouté de plus prés le.- 
Càrdiaal ,. 6c fçavoicnc qu’il* ne. lent 



aveç kws feuk5^piqu«5 l’cflwrt de 
.milles Uqccs , n’eftimpieot pas qw^ 
.^lafuthwmainçm£ntpp(Uble . & vqh« 
loifiic que i’oo atifniit au .nvîios qw 
la Cavalerie des Cpofedercz/ ami- 
yce, mais uaaeeideoÇ'iroprevtt les 
changée d’avis. 

Fleirrangcs fils aîné de Roherr de I(v- 
rfiracon. Maïquc * Scigpeui dc Sedan qulçonv*' 
te luy- mandoic un çorps de Cavalerie Ipgetei,. 
jnênsegi- ^yoic fçûlei premier de tous les Ftap.» 
eeitT aè çois quc Ics S«ifios ne vouloicnt poinç- 
execucer lo Traite dc Verccili Sc l’e.fr 
4 ieftsM*e! piou dont U ccnQU cct avîsavpir ajouW- 
muites. le Duc de Savoyc pour tacher de 
renouer La négociation , avoir invité à* 
- Thurin > cent des > plus cpnûdcrables,- 

d’entre ks SuiRés fous pictejttc de les-^ 
régaler, t’enlevçnvenc des conviez é" 
toit û conûdcrahlc dans la fpnjoniîlitf^: 
d alors i-que Flcvuranges crut «cle de- 
voir pas manqij çr. U 6 1 cpulcr fes ge.n^ 
dans la ville fun apres l’autre. Ihfiu- 
prit les Süiffcs dans la roaifon où- ÜS- 
iïrmoienc après le feftin , d? les en^ 
mena: Mai* le Roy qui fe piquoiï 
d’une geoeto^té trop haute pppt W 
gpos à qiû il. AWS- i X t® iOit ^ 
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colère au(n>t6r quil Icfçuc.. Il blatna ijîff 


i'jr Paétion (ie Fleuranges au lieu de la • 
louer , Sc luy manda de: relâcher les 
i[:- prîfonniers , ^ de leur faire exculc. 
1/ Fleuranges n’^obeït qu’à contre-cœur 5., 
i-ç & les. S uillès. plus irritez , du (ommeilt 

qu’on leur avolc interrompu que fàtis« 

1 ,»itsde la liberté quW venoit de leux 
»c rçndre , a^^^^ve^enc dans leur Carappciü 
de tenrps-aprés que le.Cardinalde Sion 
ii;i: eut fini là Harangue. Us firent cellêc 

>K pat leur autorité* l’oppoficion de ceux, 
i i: qui vouloient qu’on diffcrâc^ecoqibat; 

î 'l éc inventèrent une menteric pour anit. 
ï ; mer k& moins échauffez , en leur affiii* 
i r tant qae la meilleure partie de la Ga«- 
:ir wlerie Françoife eftoit allée à Lody» 
r pour c^orter l’Armée des^ Vénitiens, 


Ûy de France à Marîgnan^ 

il Les Suilfe: * furent ainfc perfiiadça- <t ils #i 
qu’il le £aloit hâter de combattre , & nte- 
I' fertirent de leur Camp le treize de S«p>* «oq mUv 
tembre mil cinq cens quïazc apres. 

J midi , dans la penfée qu’ils furpeen» 
f, ikoicBc l'Atméc Ftançoîfë. Ils làlllc* 

II' KRt peur ce delkin leurs Fifres &: leurs, 
ifî Tambours , & ne le (ervirenc que d» 

f Éamcujc. Co£ 


qui devoir le lendemain joindee le Rop- 
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louante 
mille hô- 
mcs dom 
)a princi- 
pale force 
cioit qua- 
tre mille 
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leurs Predcceifèurs s'étoienc aflêmbi» 
la première fois qu’ils combatirenr 
pour recouvrer leur liberté. Il ne rc-i 
floit plus que deux heures de Soleil y' 
quand ils furent découverts par Gom.: 
baulc Gentil-homme d’Auvergne qui 
commandoic la grande garde avancée. 
Le Roy s’entretenoit avec l’Alvianc 
qui avoir quitte fon Armée pour luy 
rendre viiîte, lors que le Connétable 
de Bourbon envoya dire à (à Majc^ 
ftc que l'ennemy venoit attaquer fou 
Camp. Cette nouvelle les furprit éga- 
lement , 3 & termina leur entretien 
fins aucune conclufion. Le Roy de- 
manda (es armes . &c l’Alviane qui no, 
s’eftoir fait efeorter que par cinq ou fix 
V enitiens monta à cheval , & courut à 
toute bride du codé de Lody pour voit 
s’il ne rencontreroit point quelque par- 
ty de là cavalerie qu’il pût mener .au- 
fccours des François^, 

Déjà le Connétable avoïc range l’a- 
yangardc qu’il commandoic , & mis les 
Lanfqiicnecs ■ à la garde de l’ArtillcriCy 
quand les Suifles par le GonCci.l de Roft 
leur General marchèrent droit au Ca- 
non avec le moins de bruit qu'il leur 
iut polüblc de nc^e pas pris en 

.flanc: 
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flanc par la Cavallerie difpofcc fur les *515* h 
ailes. Leur deflein étoic d’y faire leur ■' 
principale attaque : de s’en faifir } & de 
la tourner enfuite contre la Gendarme- 
rie Françoife dont le choc cftoit le plus 
redoutable : & c’eftoit là la rulc qui 
leur avoir fait gagner- la Bataille de 
Novarre. 

Ils s’avancèrent avec un profond fi- 
Icnce , & les Lanfqucncts qui les vi- 
rent négliger la Cavallerie pour fondre 
.fur eux , s’imaginèrent qu’ils; cftoient 
trahis : Q^elapaix n’étoit point rom- 
pu centre les François & les S ui (Tes ; & 
que ces deux Nations s’êtoient accor- 
dées à condition que celle des Suifics 
extermincroit les Lanfquenets qu’el- 
le haifiToit naturellement , & que la 
Françoife les abandonneroit à (à fu- . ♦ 
lie. 

Cette opinion qui bien loin d’avoir 
du fondement n’étoit pas meme vray- 
fcmhlable, fit reculer les Lanfquenets 

Î 'lus de cent pas, fans toutefois perdre 
curs rangs ; & ce mouvement irrégu- 
lier fut caufe que les SuifTes^approcho- 
lent de l’Artillerie fans trouver de rc- . 
iîftance, & femirent en devoir delà 
pointer contre la Gendarmerie Ftari- 
Tomt L I 
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çoifc. Mais le Connétable ne leur en 
donna pas le loifir *, car ayant apperçù 
que les Lanfqucnets avoient peur , il 
crut que pour leur donner le temps de 
fe reconnoiftre , & pour les couvrit en 
attendant, il faloit attaquer le Suifles 
de front avec la Gendarmerie , durant . 
que la Bataille & l’arricre-gardc agi- 
roient à droit & à gauche, il chargea 
les Suiflès avec tant de valeur & de 
conduite, qu’il les obligea de tourner 
toutes leurs forces contre luy j & il les 
foûtint fans perdre de terrain , jufqu’i 
ce que le Roy vint à Ibn Iccours avec 
le corps de Bataille & les Bandes noi- 
res. 

Ces Bandes n’etoient plus que de 
quatre mille Alemans , prcfque tous 
nez dans les Cercles du Rhin, mais fi 
braves qu’ils paflbient dans toute l’Eu<- 
rope pour l’élite des troupes de leur Na- 
tion. Ils avoient fervi le Roy Lotiis 
Douze dans les dernières guerres ; Sc 
s’eftoienc retirez mccontens , poür 
n’avoir pas eu la recompenfe qu*ils 
croyoient avoir méritée. On lesavoît 
levez dans la Province de Gueldrcs en. 
mil cinq cens douze pour la garde du 
Duché de Milan j où la France avolc 


« F.Ues a- 
yoict efti 
de douze 
«nllle. 


Liv«.h Premier. 
maintenu fon autorité tant qu’on les y 
«voit laiflèz , & l’avoît perdue quinze ' 
jours apres qu’ils en eftoient fortis. 

Leur deïïcin avoir efte de prendre 
party avec rEmpcrcur : mais François 
Premier leur avoir envoyé Fleuranges 
qui les avoir difpofez à fc remettre 
fous les Enfeignes de France , à condi- 
tion qu’il {croit leur Chef. Ainü Fleu- 
ranges fe trouvant à leur telle i & s’a- 
vançant avec une fierc démarche pour 
occuper la place que les Lanfquencts a- 
voient quîtee , les Lanfquencts en eu- 
Tcnt de la jaloufîe. Ils ne purent fouf- 
ftir que les Bandes noires profitaflent de 
loir terreur , & fe laififlcnt du lieu 
d’honneur, ils les prévinrent ; & lede- 
Ær de réparer leur faute par un effort 
Ixiraordinairc , leur fît enfoncer le pre- 
miei Bataillons uîflTc qui fe prefenta pour 
les recevoir. Les Bandes noires par dé- 
pit Sc par émulation fui virent les Lanl^ 
quenets 4 mats d’autres Suiflés ayant 
icmply le vuide de ceux que l’on venoit 
d’enfoncer , leur rcfiftancc fut telle 
qu’aprés deux heures de combat le So- 
leil fe coucha , fins qu’il y eut avanta- 
ge d’un codé ni d’autre. 

Cependant les François & les Suif- 

1 M 
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retraite , ‘ tant ils citoicnt animez au 
combat ; 5c, à dire le vray ils ne l’cuf 
^ent pû. faire quand ils rcuircnt voulu, 
.parce que perîbnnc ne fçavoit .prcfquc 
plus, où eftoit fon Enfcigne. La confu- 
îion regnoit principalement dans l’a- 
vant-garde des François , qui avoir elle 
ia plus maltraitée. Le Comte de 3eau- 
mont frere du Connétable., & le brave 
Imbcrcourt, yavoientefté tuez, &U 
Prince de'Talmont cherchoità fe faire 
voye entre deux Bataillons SuLlTcs qui 
àvoient environne fbn Efeadron. Il ne 



J yoîtircs à celles des Dues de Lorraine , 
ï Gueldres & d’Albanie; & le fa^ 

M Loüis de la Xcimoüille ne s’é- 

K ^^oit point feparc des huit mille Lanf- 
J ^^uencts qu’il avoir ordre de foûtenir 
% la Cavalerie du Duché de Bour» 

Jt, L’arriere-garde Françoife com- 

^ mandée pat le Duc d’Alençon , &'la 
^ "SaiflTe que menoit le Colonel Ingrc, 
® eftoicnc fl mêlées , qu’on eut plûcoft 
1 ^ pris leur mouvement pour une mulci- 
tude de combats finguliers que pour 
^ une bataille rangée , tant chaque fol-* 
dat cftoit acharne contre ccluy qui 
^’eftoit prerente le premier devant luy. 

' Ainhla perte fut prelque égale du- 
. rànt la nuit ; & le hazard y fit cc^ qu’on 
^ . auroit attribue durant le jour , à la va- 
jjf '- leur ou. à l’adteflc. On ne voyoit & 
l’on n’entendoit rien , parce que la pou- 
j' dre ofFufquoit le peu de lurnicrc qtri 
venoit des étoiles, & le bruit des ca;- 
nons empefehoit l’ufogc de 1 oüie. Les 
J» coups eftoient frappez a l’avanturc ; & 
X' s’ils ne tomboient point en 5 

^ toit à caufe que les combatans eftoient 






F». AN ç OIS 

fi .£^jrjrez , «^ix’il n’y avoir 
““ eux: <]^i 2 *au.ra.nt qu’ il « 

xc nr%. vMcr. L es Su i/Tes qui «q ^ N iç 
ccrlr».s».r-pcs Sc des croix h 
hicrÆTM. <juc les François, ne PO? 
xccotnnoiitxe quepardesc 

av" cre: des rubans fur 

Je» épaules. I-c pius ffur^J ou fur 

eoîc: *de donner fur l2Qyj?.eaxi. 

ne i>ouvoîenr jgnorcrelhc prS' 
te 1=“ ran çoifc , /a Jeur n'étant '®*** 
^ucr ae quatre cens lances 
Jîe-n S force , Ôc de deot nwîf ^ 
taclraez. des ^^enées 

d"E. Fpagne qui ics avo/enr • • ^ 

pr ecreacn c fans ordre delSsC^ 1°**^ 
Ôc ypSLX un (impie pre/7;. 
baraaîllc Te don^o/r n ' ^ 

les plus conGderablei J 
çoî£e coururent plus w ^ 
aurrers comme c/bnr les 

ec rte le Connétable 
mer» r perdu la vie r ^ 

Cav-^liers du Bourk^**^ °u douze 
Mas'crhe qui (éfcrrcr^°^^^^^ & de 
dcrcTCCvtreatla pluCparr/'^^^^^ ^ 
hy pyoxtoît. le Rov ' - ou 

^PàMT^xac. Son cheval iîf 

de plqpc . ^ y«f blcfic de deu^ 
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<livcrs endroits , iuy firent de 1515. 
IwRllblcs contufions. 

11 y avoir déjà quatre heures que l’on 
combattoic à la clairté de la Lune« 
Çisxand les deux partis egalement épui-. 
yg^'ïde forces & ne pouvant plus remuer 
J^^J^ras ni fc roûtenir , furent cgalc.f 
obligez à fe repofer. La bataille 
difeontinuce fans que l’on oüit au- 
. 0 fîgnal de retraite : Chacun demeu- 
f lieu où il le trouva ; &: ceux des 

• ^eux nations qui fc rencontrèrent les 
ylus foibles entre leurs ennemis ne fii., 
icnt point maltraitez , tant on eut foin 
d’obier ver le te ftc de la nuit une efpecc 
de treve qui n’ayoic point efté négo- 
ciée. 

Le Roy n’etoit qu’à cinquante pas 
du plus gros bataillon des Suilics , & 
n’avoit rien auprès de luy qui put l’em- 
pefehet d’eftte pris , s’il eût cAc apper- 
ccu. Vandcnellc Chabancs l’avertit du 
péril où il croit 5 mais rimpoAibilîcc 
de l’cvitcr fans fe précipiter dans un 
autre qui feroit peut être plus grand , 
(Obligea le grand Maître de Boify de per- 
fuader à fa MajcAé qu’elle ne changeât 
point de place. Toute la précaution 
que l’on apporta fut d’éteindre un flani- 

1 iiij 
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F Ç OIS PKi^j 

b^ai-i cju’on avoir al/ufl]c,^j^' 
le- jmoîns 3 ^ le pius bas q^ç|, Ner, 
1*^ :R.oy dans ccf re exerc^^ pôt* 
à t> O X r e j m a î s 1 Va u g^’on |yy 
«T xrou van c me/Iéc avec du / 

b uievement iJt cœ„f S > l«y , 
»_1 fît pour rcniJrc cequ’j|’^’'*»t '• 

- - . augmenta fa 

ignic de/c coucher rftii. ^ ^ le 


le 


^ , 

a'vrax ± 

coi-i trraîg 
la «-erre où 


P* 

d’txrx 


lie de le coucher tom * ^ 

ù il «dormir profond 

. i pi s~ 

es armées /J rcrohent 


qu’il n’eût po„ . 


eu. 
qu'une 


canon 


lé p»oiric du Joati &Ts ç''ï‘*" '•'? 
qiaejrent le corps «ta. 

Rox ^vcc fanr ciVnîiw le 

obligcrent I« banrfes ’ '5“’''* 

pros <dc ÏJx vingt • j? ^ 

râill jfc>lement renverà in- 

ble £ra.cas d^homnics l’cfFroya- 

alojTS Vactillcric Franc S 
épaf^ de leurs bataîll^^^^ 


nie Duc 

<ic Sully A ••■I* J ■'“‘“ifi^ 

fir dcpuij nxiior de GcnoUfii 

“ foir» f^us Je titre deAfi. “î".' 1« 

“'S •=<?" gardl7’‘ç’“r°" f 

tre „ ■ voyec>ir marcher (Jrl> ' ‘î't’ît 

g""d tireur < 3 lorsque ccr ^ '•ti fie 

arsciz: jç>rocJie poure./'' fiat 

“ re/sentir tout l’cf, 
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Alnfl les files entlcies qu’un fcul 1515* 
^Up de canon cmporroic , donnoicnc — — — 
^■ttéc à la cavalerie Ftaneoi^e qui diffi- 
^It aptes fans peine l teftc du bataik 
«on , & s’il fe lalUok pouc foûtcnir 
une (econde attaque ^ la même Artillc- 
ïic qu’on a voit eu le loifir de rechar- 
ger , recommençoit fbn jeu avec même 
luccez ; ce qui n’empêcha pas nean- 
ïnoins qu’un SuiCse^dc vingt ans, dcxDâsune 
Qull’hiftoircn’a pas eu îe^foin decon- g^"^*** 
ferver le nom , ne pénétrât au travers Maître 
delà cavalerie Françollè & de l’infan- 
terie Alemande , & ne pafsât jufqu’au BciUy. 
canon dont il alloit cncloücr la princi- 
pale plcce , lors qu’il reçut dans la gor- 
ge un coup de pique qui le renverfa 
mort. 

Il y avoir déjà quatre heures que la 
bataille croit recommencée, quand les. 

Suifses deféfperant d’enfoncer les Ban- 
des noires tant quelles feroient foûte- 
nucs par la cavalerie du Connétable,, 
s’aviferent d’envoyer la moitié d.c leurs 
gens attaquer l’armée Francoife par 
dcrticrc. Le Colonel Morin à qui Roft 
en donna l’ordre , s’en ar^uita d abord 
avec afsez d’adrefse. H ^ détacha dii 

gtos.des Suifses , fins que lavanc-gar* 


— temps un Jo/igcircy^f cu ‘ 

avec fureur (ur J’w »'nt 

!- • _ * - __•- 


de 

tonr» Dcr avec fureur lar JW‘> vint 
FtriMrx^oîfc qui n*avojtcncofc^8*fifc 
bac U , mais il la rrouwdifpo/jJ , «>in, . 
cevoie- Le Duc d’i^ienfonno] 
mandoic fàiiânr Ja moiricduriT^' 
iça vers luy ' 

r découvert , 


s — “'■‘wiiqijç] 

reux-s l’eurent découvert & i* ^ 
fi Eic^Ærcrmenz de front é^tis I 
tein pp s O u’ A îmaref de Prie a^/r 
kric ^ celle We 

leco«:.Ç droit. &l®sl™”r<P 


iCOTü^ < 3 U .«iraara aePr/ea»,, 

ktier*^ celle de 
Itccfté droit. 
gny avec J" 

donn^race g^uc/je, qV r 7!^^ 

s de roures nar?» 


don n aa ra ce par la ga nc/je i,, 
fes ouvrertf de tourerna* 

^ux £c couvrir d'u^ ^ulcrci 
- le de Garco^n/? ' * 0 


fin^«:;rcrie de Gafeogn/^'^. * « 
büficx^ ^ cheval de 
Cofic les raiJierenr cn ‘ 

neral jRoft n eûr «35 pj^ 
défaire, ^«’iirâcJbadfe^Wjislc* 
*ffi)rt f:>our enfoncer V dcrni< 

«cn,ie r Ai^is ^5 
«voJlcaTxc-nC^ qu’iis Juv /; 

*C gu ’ 1 1 cftoit temps comprea 

cï «-X combat avecr,^ SutfTes en Je 
(oQgr^^M: la retraife 9^ ordre, 1 

^ ^ hUTanc quia- 


• IVR.E PreiwIibr* ro7 
Vie morts* fur le champ de ba- 
, reprit avec le telle de Ibii Armée « ii y» 
emln de Milan. 

cil icy q.ue Tertcur des Hiftoriens en mcc- 
agers ÔC delà plufpart des François 
les ont Cuivls , eft înfupportablc. u. 
attrilyuent le gain de la bataille à 
Ivianc ; ÔC foùciennc que l’avantage 
toit ni d’un côté ni d’autre. Torique 
General de l’ Armée des Vénitiens 
[ivant au plus fort de la raêléc , & 
ifant une furieuCc charge fur le pcin- 
ipal bataillon des Suiflès où eftoit 
loft , l’obligea de plier & de quitter 
infuitc le champ de bataille. Cepen- 
dant Fleuranges qui eut part dans tour 
le péril & dans toute la gloire du com- 
bat pour avoir commande les Bandes 
noires, & pour s’eftre trouvé pfcfquc 
toujours à la tefte de l’avant garde 
ïrançoife dans une It longue & fi dan- 
gereufe adion , alTure dans ces Mé- 
moires que l’Al vianc eftoit encore avec 
le Roy quand h bataille commença. 

Qtfà la vérité il courut à fes croupes 
pour les faite avancer 5. mais que n’àyant 
pû rallier que cinq cens chevaux , il 
s’étoltmk à la telle de cet efeadron ÔC 
aétoit arrivé qu’apres que les Suif^ 
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loS F n. A isr ç ors Pitj, 


Ce- s durent partis c/c 
li*_yv ri voie clonnc ranr de 
s'crdioit^ mis à leurs iroud^. 


m 


i. 


cKaT-J 
a\r<=>i c 
Goxnp>a^ 

coure l’Arm 


br£i: 


voîf* ccnGoncrc cfeût compap 
tareJ i ves cj^ue les autres , ^ j - r'us 
ces en queue ; Q^c le ivok 
efté aoureux, parcf<j„ç 

gnies s’imaginanr<PavoS*“' 

»urc 1 Armée (fe Venir 

«pouv’arjr le rc/oudrct/eécn,, j* 

-ticr , avoîcnr fourné r//âp”^ ^ 

chcTcrmcnr leurs 
lafïîc-cxacr Que /Miv/anc” W 

Icfîls aînedu Comte pcr</a 

de Jfi. A4 ai /on des Ür/Jn Chef 

brave-s de (es gens.^'^^^* ^ plus 


^^CfTioirc 

«lesfcrvi. a- \roir étendu fur /_ ‘ * que 

V*'*]*- nier <4es ennemis qu/ ir- 

France COmt>aC , il y 3 VOÎt ai ®^/iiné aQ 

.l" cCK^rr trop '’iokor 
des Vr^ ^ImoMJiM’ur peudetemne <iont 

fcu. 


rur peudete/npg maladie dont 
ne co« rribua pas peuL S^oy 

dinalÆrer <^u’il eue à cour' ^«raor. 
pièces vers fou armée 
Caval xers ^ à revenir fu fej 

Jpêtjjcr precipjfar/o^ . aveda: 

^^nsa v-oir prishaUinl ^ * combattre 

9 (^x <3u’i/ en/2,/. /* 

5«rcnc- j^oior d'ayf . ^ 5ü//7ès ne rcw 



ï-ïVRE Premier. lo^ 
daiis leur retraite 5 pnrcc que 
ançols qui avolent cfté prés de 
lantc tnille au commencement du 
at , 6c n’y dvolcnt guercs moins 
1 de Soldats que leur ennnemy, uc 
outfuivirent pas avec toute Tardeue 
flaire pour achever de les mettre 
eCordre. l.eur Cavalerie qui avoît 
prés de trente heures à cheval fut 
traintc de delcendrc , 6c de laiffer ai- 
les Suifles qui marchoient par un 
etnin ferme de deux canaux. Il y a 
s Relations qui ajoutent , que ce fut 
Roy qui empêcha fon Armée de 
OUI Cuivre les Suifles , parce qu’il s’il 
lagina qu’en leur faifant cette grâce 
1 diminucroit la haine qu’ils avoient 
pour la France, 6c les difpoferoic à le 
réconcilier avec elle. Mais ceux qui 
connoiflbient plus particulièrement ce 
Prince, le’ jugèrent incapable d’avoir 
eu dans la chaleur du combat tant de 
confideration pour des gens , qui bien, 
loin de teconnoiftre les obligations 
qu’ils avolent à lès Prcdecefleurs , l’a- 
voient mis luy-mcme en eftat par leur 
perfidie de perdre l’honneur, la Cou- 
ronne, &la vie. il y auroit eu plus 
d’ apparence de dite que les François 





IJ 15 » fumircrjnt arrcH-cz 

de 

i> *"-«=' «ftoic plus grand u„f 

ntio*-ts. I-e Princede Taj|w'“7 dti 
à* A mboilc , & JeComre d^ï^» H 

re- ra c ruez fur Ja /in de Ja (j J fil* 

Cl SX de de 1-orrafnc Conitcd r ■ 

co«_xxmt un écranec rifaue r 
G^^Jdres fon 0„ckÏÏ„J' “«t 
voî r com mander ks 1 3 „r« <Jn 

‘ «voit Jffi ' 


voî 
cfto î t: 
&: 


J «y en ovoit 

^sz. fiAaîcfhé qui ne c»'» . 
fée^ dans Ja haute ooin" 
cot, V » ë de ce Co™T ™ ‘«it 
luy cjui avoir dafcojf “ ^‘!','‘'“>it 
1-arx fcjuencrs de Ce a^l les 

avoir perluac/c</ccomk ^ ^*Ut 

fane eernarquetquc?i’i"'“ <™r fii, 
aba *-> donno/cnr par ne les 

ima ^ i nez â h dlfcrer:^^ s’«eicnt 

anciens ennemis • ^ leurs 

hatsÈ, 111^ avait recotnJT^^^’^^ iorsque 
porceeae à faite 

wij xrc^^îoublement A ^^^rgcavcc 

^«^^r-erx-Icuffiufe. qui pût 

*^cc ««X dans ic* nr “ combattant 

r^njiers rangs ilfiit 
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c vingt deux playcs, & porté 
lC en danger de perdre la vie 
quUuy reftoit de fang , ou d’c- 
:ablc par la foule de ceux qui 
lent fur luy , ü fou Ecuyer 
I de Nuremberg en le couvrant 
i corps , 6c en recevant les coups 
duy portoit,n*eût donne le temps 
>cns d'armes de la ^lailbndu Roy 
' qu’ils ne firent qu’a-. 

Jcaucoup de peine & de péril , puis 
[ falut rcmiier un tas de morts tom- 
fut luy avant que de le trouver. .. . . 

, tut pourtant reconnu par James Maflo 
utll-hommfe Ecoffbîs, qui le char- 
a fut fon cheval , & le mena dans pilnicr 
\c tente où U fut long, temps fans 

r J ‘ . 1 Gwfe. 

annet aucun ligne de vie : mais la 
lontc de fon tempérament & l’adreffe a il fit 
les Chirurgiens , luy firent recouvrer 

• t eueàflbit 

îu trois mois fa première vigueur. ^ d'aller en 
L’avanturc fur plus tragique de deux pe*®”'?*: 
compagnies S uîiTcs qui s’etoient refu- ac IS* 
gicesdans un Village, où l’avant-gar- **5 
de Françoife s’alloic rafraîchir apres le fafm W 
combat. Les coureurs du Connétable coU.-ien 
qui les y découvrirent, les Ibmmercnt aTiil'ac- 
cavaindefe cendre. Elles répondirent 
qu’elles prcfctoicnt la mort à îaprifon , 






n. ^.>rçois Prïi,, 


J ccin de A4 


_ foüy^cigncur . I’ 

xr^-yc eue .ordre (Jticsforcff ,rMe 


ftre 

da.*-»s_ le Village,* les atta'‘‘‘'ntr,^ 
ger «J» lcrmenc , maisilfijtrrpoiJ* 

. cor-»nfc>ac eûc elle long contre ^ ^ i 
rcr£o 1 U s de périr , Ü un Cavaiiç.“^icnj ^ 
av i fT<" de rneterc Je feu, 
jfcrcrondé par un 
le Village ^ «uxqui sW 
fut xrcm r con lu niez fonjgy.jj 


pâ.r un Icul- 


la 

de 
tou 

<jue la 
rap>or-tcr 


mme Cardinal de c;, 

rin-,u . -*>on 


- - principafc c„t «oit 
M..1 rig nan , ij „y. ? luu.Be 

«te l’«nvie. On /u« P°“tt 

- binn.rcn„ceLl“"î“‘*fc“ 

• îu-y : on Je rr ■ P' 'k 
d’ât»omîiiafaie; on l’aerr 

ne les coinparnbffcs ' V 

pour ulurper en/ù/re „ * 
lire Ifi cirannie fuf facU 

dans la Sui/Ic; & /j rcftoicnt 

la ^ie . ce fut /a 0»^^/ "f pomt 

fairx r Sigequi le Ixgat du 


qu’il fai {oie porcer^^ Croix 

gu'i 1 eût atuPd de i“X » quoy 

pro r>olânr une /„£/, ; mini/lcrc en 

des CZlascticns picniexe à 

'•Mûries animer 1 


iJî'S 


LNW>‘- 




«ci 
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animer à xc- 
paodrç 


IVRE X' R E M I E R. 
le Tang de leurs frcres. 
)ibll{Iemcnt de fbn autorité ar 
e ruiner les affaires de Maximi- 
orcc , parce que les Suilïês 
t plus avec eux de perfonne fa- 
ui les tint en devoir de la part du 
, Cuivirent le confeil de leur Gc- 
, qui vouloir en toute ma- 
retoumer en (bn Païs pour fc ju- 
c de la perte de la bataille. Et dè 
ils environnèrent le Château de 
an comme s’ils eulTcnt eu dclTein 
Le forcer , ôc demandèrent de parler 
force. La harangue qu’ils luy fi- 
iX. ne.pouvoit être exprimée en moins 
paroles*, car ils fe contentèrent de 
ly déclarer que s’il ne leur payoit in- 
antinent trois mois de folde qui leur 
toientdus. Us sallôieut retirer dans 


LCursCiantons. 

Ce fut en vain que Sforcc employa 
toute fon éloquence pour leur remon^ 
tret qu’il n y avoir point d argentymais 
qu’il ne pouvoir manquer d*cn. tccc- 
voit dans deux ou trois jours pa4 la 
voyede Rome, ou par celle de Napicsj 
& ce fat encore inutilement qu’rl fit 
desbaflefles indignes de (a qualité,pouç 
tâcher de les tetenir. Ils prirent poiu> 
Tome L ^ 
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tfÎ4 Fit A MÇ OI S. P REM.IEB. 
injure l’aveu qu’il fàifbic de fa pauvK» 
té, quoy qu’ils fçuflcnt bien qucce^* 
^u’il difoit eftoic vray ; & retournèrent y 
en leur Païs par le Lac de Corne, (ans 
laillèr dans le Mllanez que quatre iniU 
le hommes pour la garde de ce Duché, 

& fans ^rc à Sforce d*aucre promeffe 
finon qu’ils rcviendroicnc bien-toft ca , 
plus grand nonnbre pour le Iccourir. 

* Le Cardinal de Sion trop heurcui 
d’avoir évité leur première fureur , ne 
fi*y voulue plus expoCcr en les accoiA* 
pagnanc ; ^ comme il n’y avoit poini 
de” fureté pour luy à demeurer plus 
Jong- temps dans Milan , il en (wut 
fous l’cfcorte de la cavalerie du Pape, 

>ec de quelques compagnies de gens de 
pied Valcfans qui le rcconnoiflbicnt 
pour leur Souverain en qualité d’E- 
vequedeSion. U ttavcrlà les monta* 
C^sde Trente pouraller trouver l’Em* 
percur 5 ôc ^uy faire comprendre que 
Sforce cftoît perdu , fi l’Empire donc 
il cftoit Feudauire ne fc mettoit prôna'» 
ptement en devoir de le fkuvcr, iLcuc 
encore cette précaution de mener avec 
Juv François Siorce&ercpuiné de Ma- 

ïimilien , ' 

jprendtc comfoacdmi fcul coup de 


IitvxHuw 

^iWiin,îtjoœ 




i^haccltfnà èth 


‘CïllMlpicpiûti 



<‘^,8clcs 



ignc 
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Famille des S forces dans le 
de Kdilari , Se pour mectoe cn- 
lains de la Maifon d’Autriche 
<. F rince qui luy fcrvîroir de 
; en temps Sc lieu pour ofter à 
“C le fruit de la vidtoirc qu’elle 
de remporter. Mais durant que 
iinal pieparoit ainfi les obftaclcs 
îvoient un jour traverfèc l’agran- 
tnt de la Moriarchic Françoitfc ^ 
y paflTa trois jours fur le Champ 
ataillc , 6c les rendit célébrés par 
lirions dignes de (à pieté & de là 
ni&ccncc. Le premier fut deftîne 
adre grâces à Dieu de la Viéloire , le 
>nd^U fepulcure des morts , ôc le 
ifteme à rcconnoiftrc le mérité de 
IX qui avoient donne des marques ex* 
lotdinaucs de leur valeur. L’ancienne 
lohtutncdc France clloic qu’on les fit 
ihcvalicts avec de certaines formali- 
tz mificrieufes, dont les deux princU 
pales confiftoient dans l’accolade, & 
les deux coups d’ épée fiir l’épaule gau., 
che. Cependant le premier Article de- 
çcttcClttval€tie'porcoîcq,u’ii?lle ne pou* 
TfcStcftrc conférée par une pcrlbnnequl 
Bcl’avoit point reçue , Se le Roy n’é- 
pas çncwçCbcyisii^^ feloir do^ç 





François Prbm?iir' 
iciç. choifir dans l’Armée celuy qui fnetK j 
roit le mieux l’honneur que le Roy liif j 
vouloir faire d’eftre Chevalier de fa 
main , & fa Majefte jetca les yeux fur 


Bayard. 

Les Hiftorîens de France , d’Efpagne, 
& d’Italie, donnent icy inutilement la 
gène à leur efprit pour deviner la véri- 
table rai fon qui porta le Roy à prefc- 


fableraîlon qui porta ^ . 

rcrun fîmple Cavalier a tant de Prin- 
ces Se de grands Seigneurs dont ilctoit- 
environné. U y en a qui difent que ce 
fur parce que Bayard étoic le plus vaîl- ^ 
ïiommc de l’Europe; mais fans •: 


lant homme cie l Europ 
parler des Etrangers qui n’en demeu- 
. v.„a,- foient pas tous i’accord , Bayard avoir 
deux compagnons d armes . yandeneffir 
f";.dü . le leCadecde Foix b quineluy ce- 
/^oî<-nc ni en hardicflc , ni en force , ni en' 
cinbtS. adrelli. D’autres artribuent choix 
r„ du Roy î l’exprrience qu’avoir Bayard 
pui ^en routes fortes de combats mais le- 
l'Efcut T^-rcfchal Chabancs & Louis de la. 

TtimoüiUo p'“',«pr' 

-Auteurs, . xl y®” ^ daiitrcs qui fou- 

& l'Ecun fut à caufe qup Bayard* 

félon tiennent qu^- ^ / 

d'autres, ,«Aiours cltc victoricux- dans les. 
«,ra.d,- ”°‘“°"^c„guliers à quelques fortes^ 

fuis Ma- rom bats -, vf - 

^‘eirYTics Cïu’en i- L«nçe, 

idçLF/*.ej a armes «-i" ^ 


Inw^viuu' 
iiïi(jnc,i\tptc,ou»i 
MlcSfigiitat d'Aobvjj' 

pont les fflcaiKivitttii 

«piitc qoecc fut 
fclcKuKtOttîutleC 

Bttqrn ncluj ccàoici 
^niçomlctmv 
îiisfftolicncoïc m 
«IKlcsçreccdcm 

<poit point dans 
tant ds. ^ 
'Mc de Che 
"l’envie 
*1^ lent avoit 

ces et 

^dctcctsijîsjç 

'ndinaiion 
itni pteh 

U-sji 

lavant- 
^nisa;. 
^cu‘è 


r V R F. R E m; I E R-. UJ- 

, à TEpce , ou au Pôignardi ijiji 
Seigneur <i' Aubigny avoir rem- —4. 
.es memes avantages. Enfin on 
c^ue ce fur pour n’âttircr point. 
Prince ou> fut le Grand qui {croit' 
pat Ve Rloy , la jaloufic dcs> au- 
^ui neVuy cedoîcnt ni pour la naif- 
: ni pour le mérite , mais cette rai- 
ftolt encore moins. vray fetnblable 
les precedentes ; car on ne rcmar* 
it point dans THiftoirc de France 
ce tant de Rois qui avoîent reçu 
)rdtc de Chevalerie , qu’il y eût eu. 
Venvieoude la jaloufic contre celuy 
li leur avoir donne l'accolade. Ainfi- 
Von les apparences le Roy n’eut poin^ 
outes CCS confiderations avant que de 
edétctminer. Il ne confulta que fon 
indination & Ton eftinae, qui penchant 
toutes deux du côté de Bayard , le fi- 
rent préférer aux autres- 
Le quatrième jour apres la Vidoireî' 
Vavantrgarde de l’armée Françoifè con- 
duite par le Connétable , parut à la. 
veuc- de Milan , & fit Tommer les 
Bourgeois , qui" ouvrirent încontinenti 
‘ les portes. Us (è rachetèrent du pillager 
pour cent mille écus , qu’ils promirent; 

4?. payer en, trois termes-^^ 



i8F»-ANçots Premtbr. ■ lifuHwu 
Villes <Ju Duché fuivîrcnt l’exemple ■ 
de la Capitale j & rien ne reGfta que * liaiKstittiafpiï 
les Cîcadcles de Milan & de Crémone^ fl aFMK.iiiiLiàœk 
que les F I ançoîs Ce contentèrent de blo- j| Kéwic^ictKïit 
quec- Le Roy demeura cependant dans 1 i}*lottdv.C®»à' 
Pavic y parce qu il ne vouloîc faire foo .■ wûûttgsBiltii 
dans Milai^^u’aprcs que la Ci- 

1 y reçut fl It Dttàt ( 
Elpagnols ne travet- 

I conqueftes en Lom- floll^liOBanooiii 

hardie: Qoc l’Armée du Vicc-Roy de l'a. 
Naples s’eftoit fou levée au premier bruit fl Dtïittttecoftt 

& n’eftoit rco- ,fl 
qu’àprés avoir reçu fl awllq con 
d*argcnt , que fl «mfaùwttiî 

, ' r • Ml ‘ 1 

Qu^enluitc il l’avoit ramenée ait fl 

J où il; ne peolôit fl Ww 
«>n l’allok atta-. fl 

fl lïti-i 

Cette retraite uipeu. honorable achc* -fl 
vade pccftiadcr le Pape qu’il étoit tcmp& 1 
de fe ictt« encre les bras des Frarvc(/s.. 1 ^ 

le Cardinal Neveu luy remontra eu | 
vain qa il njavoit rien de dcftfpctc I 

& qu’il ne feloir que do l’argent pouc 1 

feirc venir de SuilTc une AfméG 
puiffante que celle qm avoir cfté batuc- fl 
i ^ignao ea un- e» 1 * 


entrée i 

tadcllecn auroit efte rendue. 11 

nouvelle que les 
(croient 


du fuccs de Maripnan 

trie dans le «kvoir r 

une fomme conUdcrablc d*argcnt , que 
le Vicc-Roy avolc empruntée en fon 
nom-J^ — 

Royaume de Nnpl 

plus qu’à Ce défend 
quer. . 




^ T* ». E ER-, J| 

de recouvrer le Mi- i < t r 

^^^ccic cranfporcerJa guerre _ 

^ lit de taie CCS deux rclFour- 
c^a-lcmcnt înfaîllibJcs,puîs. 

Cantons, avoiêntaflcmblc 


S<=«cralc à 21urîc, où ilavok 
<ç^a- qjie Pon concinucroit de 

tL: tAf» Xy4îl>m ff. 


5^' B 


Duché de Milan, & que 
pafler juf^’à cinquante 


qui s’étoicnc déjg enro^ 


l’Ero^percur qui Tça- 


ttr Pape n’ccoit pasdW 

P * confier de l’arguent, avoic 

*^lenti Q ^e fa Saîntetc nommât ua 
pour pay.er l’Armée AIc- 
dévoie être de quatre- vinge 
^illc Konames. l^lais le P^pc voyoit 
Exiger trop* preft. , pour cmercr d’e*- 
tre affez-toft iccouru de fi- loin. Ses- 
c’toîent les premiers eatpofcz à la 
conquefte des Vainqueurs Ton crai- 
^tvbit dans le Confiftoire que le Roy 
n’allaft droit à Rx>cne » où. il eftoitaflui- 
Tc de ne trouver aucune refiftancc; Sa< 
Sainteté de plus ne manquoit. pas de 
i IvUniùrcs timides qui luy reprclcntoicnt 

V qu’encorc,quo le rcfpcd^ de la KxligioQj 
dcwutaât le Roy de ccccc entr eptife qui» 


•t5i5 


R A N Ç O I s P R I M r s R, 
lurtantfi bien reüdl à Châtiés 

fift 


uo F 

jLvoic 

fon Prcdcccffeur , & qu’il 
fetupuJe d’abandonner en proyc à fe ■ 
foldacs Ecclefiaftlquc le faiix 

Sicec , avoir deux autres pertes- à faire 
QUI n’éroîc^nr gueres moins couGdera». 
blés. première clloit.des villes de 
Parme S>c de Plaifance dont il écoit af. 
furc de perdre la SouvcrainctéauffibicQ 
que la propriété., fi la France les recou- 
vroit par des armes: au lieu 

quen les rendant de bonne- heure, ou 

pouvoit obliger le Roy de le^ recevoir 
aux memes conditions que Maxlmiliea 
Sforce les ayoit tenues.^ La féconde 
•«Dîjies qui perfonne du Pap« 

, que l’Etat de l Egliie, confiftoitdansla 
du fccôa des affaires de Florence oùle 

. Pape fçavoit que fa Maifon cftoit tcllc-p 
ircX' ment haïe, que le Peuple ne manque^ 
roic P^s de le loulever au premier brul^ 
de raprochc des François. Ces deux 
motifs faSaintetd àdepccbcr 

un Courier au Duc de Savoyc , ^ 

Louis de Canofic qui fuivolt le Roy 
qualb® de Nonce, pour rcnoüer ôc co»' 
dure en toute manière un accomrnod^ 
ment avec la France ; ^ jq Chancelier 

puprat qui fur nommé jpom pc«^ocict 


LituUuw^ 

BptctiiwiaiiAüPi} 
tûiklo) w 
i6^. Mïon&iiic 

défait bnittii 
Mtkhïmdinkli 


Traité 
entre 
ïrançoi 
Premier 


Dix, tant 
pour ie 


C^wfcntcfiitaii 
kflfcitim ht 
fc^ikiçani K 

kifi\iîlo\ciKt\ 

^HttOüSCCüH 
^ tit\^ tû t 


faint Sie. 
ge que 
pour ta 
Jvlatfon 
deMedl 

cls« 


JSIVCÇ 


Cviad; 



* \> 


R. £ IwC 1 B R*' III 

a le Roy qu’il faloic 
terreur du Pape pour ob- 
^ plus avant^cuiêi coii- 

l'on fit drefl^r un Pont 
^ Vendroît où le Thefîn Ce 
^ le Pô 9 comme fi l’on eût 
donner à l’Arracc vido- 
*^c(an Se J e Plaîfhntin pour 
^ ^ ^ xrafraîchrlïcmcnr. 

^ ‘ *^r c fat cauic que la negoeîa- 
'[.^^'t^îna dans une Confcrencc, 
tpaux Articles du Traité fu- 
. le Roy 'S’engageroît a laifler 

‘ l^lorencc la forme du gouverne- 
<îtiî y croit alors. Se à. la. maintenir 
tous ceux cjui la voudroient trou- 
er fans en excepter perfonne : Q^il 
^tidroîc en là protc<^ion le Pape ôc 
^t'îLX'tcclcfiaftiquc j ÔC qu’il hazarde- 
roît (es forces & iâ propre vie pour les 
^t.c>Nvtir, au cas quel* Empereur, le Roy 
d’Efpagnc , & les Suîiïès, cherchaflent 
vatigcr de ce que le fâînt Siégé les 
abandonnoit :Q^ la Maifon de Medi- 
ùs auroit le meme rang en France que 
les Princes étrangers ôc que Lautens ^ Mac- 

àcMcdicis Chef de cette Maifon epou- 

- - ^ Qu il au- gne mcTC 


feroit un parente du Roy î w 

toit de plus vingt mille livres de 
ûoa> & une compagnie de cinquante Mcdica&. 
Tome/, L 


F R A N-ÇOIS PflSMllK.,1 1 limkuw 
j.|, honnnacs d armes . & <juc 

— lcroic> Uiffée pour garder le Duché (je JViJMtlt pii i 
Milan en l’abfcnce du Roy , auroit or* lî^é'jaipu'kk' 
dre pafler en Tofeane au premia ' 
•foulcvcment qui s’y feroit contre h 
de Mcdicis : Que^ Parme & 
plaîCance fcroicnc rendues aux Fnn- 
jçois avec leurs territoires, (ans autij 
condition que de prendre leur provi* 
fion de Sel dans la Romagne j & que 

reciptoqoement le Pape rcnonceroir de 

bonne roy a toutes les Ligues <ju.’Ü 


Itt^ïSi^Muthinn 

■ >i\ I • * . I 


\k 


bonne <* «.uutes les Ligues quu 
pourroît avoir faîtes contre la France, 
gc rappcllcroit les troupes qui lervoicni 
{bus î’auroritc du {aint Siège à la defen- 
Çc de Veronnç ,i& qui rcccvoieot les or- 
dres du Cardinal de S ion. 

I n TnCCCZ 


1 


«La rre 
te du 
Roy. 


cj) uv « ac a ion. 

Le fuccez dece Traite augmenta U 
. faveur du Chancelier , qui Ven fewii 
pour rendre a 1^ bienfaitrice * 

A « ^ A .. ^ _ ^ 




‘^litaicnce, * un te- 

.noignage de recontioifllmce. Il éi* 

Oblige fortune à Loülfe deSavoje 
, enerc do Roy , qui de firople AJvocai 
- au parlement de Touloufc l’a voit élevé 

. '^^la<^^’“gV^P"'";«PtefidencauPat- 
letnentde Paiisd ou il ettoit paflé i 1 » 
,tenue«-d>gn.tedcla Robe, lï avoUÿ 
peine a (ouftrtr que Princeft 

»’eut encore que la 01,0 1:.* , ^ ra-C. 




t 


. |)C ^ Prince 

n-eut encore que la qu,,i^^ Cotntef- 

^fe,«c^uedcn,outtoj, Oameprje 


*• H I * R. Uj 

le rang. Il perfuada i$JS- 
^îrer du. pair ; & Sa Ma- i— 
^^ur elle ûir la fin de mil 
^ri*.ela terre d’Angoulcmc 
^ luy donna la prc/cançc 

autres pcrlbnnes de fou 

^ ^ ^ndejufticc fut fiiîvîe(ru- 
pure politique. Jean Malet 
^ .Amiral de France mourut^ 

^ ^ ^^c:a.ncc la Charge la plus lu- 
Cour. C’étoîc un fimpic 
'V'^Q-rrime de jNTormandîe qui a- 
Favori du Roy Charles-Huit, 

^oit amaflede/î grands biens que 
cardinal de RichÆcu a depuis fait 
»piimer £bn Teftament , pour mon- 
que les fiens, quoy qu*ils montafl 
t’cw'i.NMigc millions de livres , n’enap- 
prochoicnc point. Aînfî les heritiers \ 
Ci\:ivinie ne fe forma lilcrcnt jpas que 
le Roy difpofât de l’Amirauté, fans 
\tmibourfer de la lomme d’agent 
ilipulée au cas que la Charge fortîc 
A^\cur Famille J & le Chancelier inf- 
•y .piraau Roy de la donner au jeune Bon- 
1 TÎivct hcrede Goufficr , qui avoir elle 
ù' CouYcrncurde fà Majefté. De tous les 
enhns d’honneur élevez auprès de fa 
Majcilc . il n’y en avoir aucun pour 

I.* i) 
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1^4 François 
qui clic eût tant de tcndieflc que po«; 
gonivet, & ce fut un trait (Ingulicidc 
l’adrciTc U plus taûncc du Chancclici 
nui connoillôit le penchant de foa 
Maître > «le procurer à ccluy que û 
jviaielic aimoit le mieux ,lcs hauc^sdl- 
onitez qui trouvoient le plus à û 
bicnrcancc,afin de fe faire unamy,& 
de le détourner par là de la penfee qui 
luv pourtoit venir de le Cupplanter. il 
«rrtnofadonc Bonnivet pour rAmirau* 


liniHw 
ItàtitlletoiXK lâ 




l'âpltc tk l'Ji 
lwk[ü|nk lii 


oublier les précautions dont les 


te. 


paifah^ Court i fans fçavcnt ufci loiS 
au’il^ veulent qu'on devine les obliga* 
nons qu’on leur a v ôc il fut alTcz heu- 
pour trouver en la petfonnedtt 


reux 


littf rnwiis m 
bûtwoltittsKl 
r^,quc\tt 
]aœ«liîii 
Uiîiar,cii\(ïici 
paaok 

' oiiiT 


jeune 


Favori un homme tout- à-fait fen* 


fiblc bienfaits , & qui ne s’offen- 
foir d’eftre foupçonP^ 

d'ingratitude. 

Il ccHoiia neanmoins dans la qai" 
ttîémc affaire confidctable qu’il eowe- 
prit, fo»' pas toutes lcsqu\* 

fitez nccclïaircs pour la faire teufTiv , 
que U Providence divine en eût rcfei''® 
pcxccution pour le Règne de Lo’ûis 
Qu~» torxe. La France depuis onze cen* 
ans fcmbloic avoir négligé le comn^e^' 
, ou 1 avoir au moins relègue 



îsitolt ^ 
Vit'i» 


les places tnmtimcs. qç 
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fk G tviatîpti , la plus avan- 
•* tçCi dcfiirer poucattî- 

toixtcs les richeflès du 
ï'ouveaux \lonide ; & Ce 
• permettre à (ès voîfiusde 

cKez elle, ce qu’elle a> 
L’E/pagne , l’Italie, 
ôc les Pars bas, profitoienc 
cuvais ménage, tiroîcntce 
fcvoltdc tneilleue pour qucli^ues 
> qjvic les Marchands de ces 
\\îy vendoient beaucoup plus 
-s ne valoicnt. Le Chancelier qut 

av*r»«»mi nré vif CHIC IcdclÔt- 


^îc. apperçu , pic vit' que ledcfor- 
pifttolc à tncfuce que l’ori decou- 
It de nouvelles terres dans l’ Amcri- 
propofapour y remédier dans le 
Koyal d’établir en France des 
^tez pour le commerce î de le palier 
qu’appb'ttoient les Etrangers pour 
ter le Couft : dUmircr leur Manufac- 
.. . & de ne fe fervir que d’hommes 
ivaiffeaux François pour porter au 
Ws les marchandifes du Royaume, 
t «L aller chercher celles qm ve- 

Cl J' confuVier tomes les 

Ç 4 »U,P-clpal-enr 

««mfiooneres . avant 5 “ 

matiete fi “«P 

• • Æ 





rjaBaîüîBlïu 

acuM 


Livri, 
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U MENT 

D LF 
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tiàuvelk de la Bataille 
Aiarïÿian oblige la 
de Adilan d^ouvrir 
portes y mais le Château Je 
,€^end ^ Na'varre qui croioit 
^ ^ ^porter de la meme maniéré 
il a/voit pris autrefois celuj de 
Naples , Je trompe- I^c Siégé ti^- 
rt ertiongueur , tST* le Koj 'veut-: 
Mluntent retourner en Franchi 
Connétable de Bourbon pour 
, lé temps y gagne GonT^a^ ^ 




ARGUMENT. 1 

Château , & far (on moyen fro - 1 
foje â Maximilien Sforce a«| 
Traite qu il accepte. Les con- i 
iitions en fin exécutées de bonne j 
fiy , ey* Sforce renonce gayement ] 
a la Souveraineté, Leon Dix: \ 
appréhende que les Franfiis ne 1 
pajfent au Kojaume de Naplesy 
quils pouvaient conquérir avec 
autant de facilité que le Duché 
de Mdan , pour les en dé- 
tourner invite Franfois Premier 

entrevue de Bologne, SaMor 
jejlt Tres-'Ohretienne^ conjent de 
-remettre (expédition de Inaptes a 
îannee fiivante, fur promejji 
que fa Sainteté Itfy donnera paf 


O X3 BK T. 

tonajuflele 

‘^^yxcoird^tp^ JL, Empereuir 

Ic'quel te jeune 
retiré-, entreprend 
'^^tahlir dans le Adilane:^^ 
^ne ^rmée de cinquante 
— Sommes y mais faute 
\>ien pris Jes mefures ^ fon^ 
Je dijjipe , le jeûné 

<^rce retourne en . ^lemagne^ 
mort de rE,mŸereur donne 
ccajlon aux Rols de France 
^ de briguer l Empire, 

négociations dpti R^y Tres^ 
(Chrétien reujjtjjènt d'abord ajjh^ 
Sien y rnais il e/l trahy dans 
Lt fuite par C^rchewqus de 
j^Ay^ncc <T fonr I F'vei^ de 
ütZ^ > ^ pendant qae Èonni^ 

\ 'VMnes fromef 

jis (b Qolkge Electoral, Se~ 



ARGüMÉNf’. 
quin^diflribtœ fi à propos Jewè 
cent mille km , (T fait avancer 
fi près de Francfort t Armée k 
Roy d'EJpagne, que Charles 
d Autriche efl élu a l'exeufiort 
de François Premier.^ 



y (A 


i» 




Î-I V RE S E C O ND, 



Sicge , ôc â; la. Maifon dr 

ticîs ,.pour eftrc cxccutc dans toute 
étendue i& la peur qui ravoit fait 
let n’eut pas pluroft celle, quotv 
-cha les moyens drcludcc rcxccutlo» 
Ces^ principaux- Articles Au heu» 
,voycr la ratification au Roy qui. 
rtcndoit à Pavie , on écrivit a Lau- 
;^,de Medids d'aller trouver fa Ma- 
fte» ^ de luy rcptelêntçr les diâS* 



T 


Frai^çois PriîmieiC* 
cuirez que faifoit le fàcrc College Je' 
conlèntir que le Pape (c déclarât^ pont 
la France, fondées^ fur la crainte de 
donner un prétexté de Schifme à PEf- 
pagne,. & à rAlcmagnc. 

L'Eveque de Porto Nonce extraor- 
dinaîrc, dépêché vers le Roy fous 
couleur de faire’ cônfcrvcc' les Privilc- 
l^s des Ecclefinftiqiies de Parme, eut 
ordre d*ajoûcer que fa Sainteté ne vou- 
loir point manquer de parole , mais» 

- qu’elle dcmandoic {èulcmcnt deux ou 
trois femaînes pour difpofcr les Cardi- 
naux à luy permettre, ce qu’elle ne laif- 
{croît pas d’accomplir s’ils s’obftînôîcnt 
à leur rcfulcr leur confenrement & 
que cependant elle envoioit foh neveu 
V. comme pour fervir dorage, & pour 
^ ' prendre des engagemens fi étroits avec 
la France qu’il ne pût à Taveair s’em* 
a Dans U pêcher de fuivre (a- fortune quand 
tiemSe' tnême le (àmt Siège l’abandontieroîC' 
rtveque par impuiflànce , ou par foibleflc. Le 
ave.- frâ delay que dcmandpit le Pape n ctoïc 
çoii Pre que pour voir ce qui arriveroit à Ma-r 
ximilien Sforcc , que les François a- 
' voient affiegé dans- le Château de Ml-* 
Jan. Navarre s’eftoit vante de le preii’- 
dre darts un mois -, & le Roy impa^ 
^ tient de retourner à Paris ^ ne- s^ctoit 
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à. pclt>e <à*attcndte le (uccez ijitf, 
’CJcx plus dong terme l eût in- 
rcdUiîc à lavfler (a 


_ ^ conque- 

^ ^ - Se le Siège ^ar ion ab- 

" ^^pencré^n un blocus, qui 

^r»ne lieu a>ux Princes d’it.ilic 

dans la conlervazion de Sfôr- 
- la Yoye des ar- 

par celle d«s intrigues. Cc- 
on cftoir perfbadc à Rome 
Navarre n’avoic pas bien pris fes 
— ^Vixes. Il s'etoie promis d’emporter 
^Vvatcau de ^^lilan de la meme 
^.niere q.u’il avoir autrefois prisccluy 
^ Naples , fans c:onridercr l’cxtrcme 
^fference de la /îruatîon de ces Pla- 
-ces. Le Château de Noplcs eftant bâ- 
^i. fur une ro.hc vive > <juî par (a tc- 
fiftancc donnoit üeu à tx>ure l’impe- 
tUûûtc de la poudre : au lieu que le 
Château de Milan n’ccoit élevé que 
fur des pilotis , dans un fond d’ac- 
_:llc imbibe par les eaux , qui ne 
vivant cfttc détournées pnnepak- 
C„t d^ns la faifon de rAutonne oà 

; 4e U pondre . o** moins en affou 

: , w,(ro;c.n i^aioo. co„à,bk * 

^ais ^ défaut. Na* 

îoatbon fuppl'» » 


134 E»-A«çois Premie*. 

I(ï6. conduiiic fa ttancbéc juficju’aü 
^ ^ Baftion de falnt Ambroife : couvrit 
Tes travailleurs ;abatic les defenfes dtt 
i^flicgcz : détourna l’eau du Fofle : fit 
voler en l’air la Cafmate du Boule- 
vard qui croît vis à vis la porte de 
Corne i ôc força ce Boulevard avec 
tant de promptitude , que les Affic- 
hez n’eurent prcfque pas le ioifit de 
fermer la porte qui îuy donnoit la 
communication avec le Donjon du 
Château. Mais ils retournèrent une 
heure apres , & rccouvrcrent le Bou- 
levard en tuant deux cens Gafeons que 
Navarre y avoit logez , ce qui le le- 
Buiflt â reprendre fbn premier def- 
(cin de miner : mais il avança fi peu 
en huit jours de travail continuel, 
quoy que la honte de fe dedire le fit 

î«üeS'' promeflé, que le 

dejfer-_ Connétable qui avoir la principale 
du Siege, icconnut qu’il ne 
Fiance : fiàloit pLus s’amufêr â la vaine opinion 

Snii- Officier. * H prit une 

table de voyc plus couttc & dc moins de dc- 
ÎTweu penfe, qui fut de londer Jean dc Gon- 
du con- zaguefon coufin, Favory de Sforcci 
l’appel- &. de luy offrir un patiy avantageux 
loicGon- pour luy , & des conditions pour' Cou 
&£«.• Maiftre capables dc conlblci un crpilc 
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-^^rnme le lien, de la perce du 151 <5. 


«Æ raanquoic ni de cou- 



peur accendre le retour de 


fortune j 5e ia defFu’te des 
“ — ^ àvoic ac-hevé de le pcrfiiadcr, 
c*^rnrnc rien ne pouvoir déformais 
les François de le rendre 
==^\©Ltes du Duché de Milan, rien ne 
“Urroïc auili les empêcher de le con- 
*^vcr. I> 'où Gonzague concUioirque 
^ftoit .fervir utilemcntr fbn Maiftrc 
[Ue de prendre de fi juftes mefure? 
>our luy avec les vainqueurs, qu’iji 
^ e\ic plus à d^endr»c ni de l’incon^ 
des $uifles, ni de ^humeur im- 
peùeufe du Pape. 

A • ^ • — * • 4 V 9 _ _ M Ai A A A A * A 


Ainfile Çonnctablc n’cJ^tpas beau- 
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1^6 Tranço i^ 

s’cftoit point encore apperçu, parce 
- qu’ils cftoient de ceux qui ne patoif- 
ient guère que dans l’advei'/îtf. Hÿ 
eftoit fort timide ; & il avoit tant 

■d’aitaoheruent aux fbntSèîons tic (à 
Charge, qu’il eût akne mieux moa- 
rir que de la perdre. Gonzague pro- 
■jnit qu’elle luy foroft coi^fcrvcc, & 
que 'de plus on luy en donneroirune 
en France de Maiftre des Requeftes 
avec douzccens écus depcnlîon. Tout 
cela pourtant ne l’eût point ébranle 
lins la divifion qui forvint entre les 
AflSegcz. La garnifon du Chârcaude 
Milan étoit compofee d’Italiens Sc de 
SuilTcs qui s’cmancipoient quclqucs- 
fois , faute de Chef capable de les te- 
nir dans le devoir. Un Soldat Italien 
voyant un SuifTc mieux traite que 
luy dans la diftribution des vivres, de- 
manda fi c’eftoit à caufê qu’il avoit 
finy des premiers à la Bataille de Ma- 
rignao. LcSuifïè o^enfô mît la main * 
à l’cpcc ; & ceux qui eftoient prefèns 
entrant dans la querelle chacun en fa- 
veur delà Nation , il fc fît untumuite 
que S force n’^aifâ pas fî bien, qu’il 
n’y eût à crainarede le voir recommen- 
cer bien - tofl. 

jÇonzaguc l’augmenta cjj oÔxanc fix 

mille 
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Suides s’ils vouloicnc i^\S\ 
laris^ Veut pays j * 5c Moron _ 
ne livra flènt 5 force 
oVs-, comme ils avoîent livré 

^ • prcnsiCTc 

\oixc ans auparavant , Juy Apologie 
de capituler au plûroft. 

ayant envoyé Pompe- Moron, 
la Place, elle fur rendue à 
a que S force livreroîc aux- 
; tout ce qui luy reftoit du Mi- 
&c rcnonceroic à les droits en fa- 
Roy Très Chreftien , & que 
en recompenG: pa y croit resdec- 
c luy donneroit eu France un 
b de trente mille ccus de rente,, 
rs Bénéfices de même revenu,. 

Ce que Sa Majcfté aimât mieux 
nocurer un Chapeau de Cardinal: 
l y nuroit Amniftie pour ceux qui 
:nt (ulvy fon party- : Que les biens- 
Gonzague & Moron tenoicnr dc- 
betalicé, leur fetoient confervez, 
qu’on leur accotderoit d autres cta- 
îeenens en France : Que les garni- 
es des Châteaux de Milan & de 
levtvotic feroient fatisfeites de- 

;ns du Roy , & que les Suifles rc,. 
ivtovcnt de plus une gratification de 
Ix mille ccus. 

Tomt L 


M 
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|JI(S. On ne peut alTez ad miter U c«. 

tenante gaye de Sforce au fortit dtfe 1 

l«i : maVles efpcîts foiblcs ont If I 
vantagc de Ce confolcr aifcmcm dins' , 
les plus grandes infortunes. 1 sc(h. 
moit heureux de n’eftrc plus oblige de 
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fouffrir les reproches du Pape ni les 
infultesdcs Suilîès > * adjou»;. 


< Dins jyy cchnpa de dire quccéioir 

%h4- acheter trop cher la Souveraine teque 
mes de de la tenir à ce prix, Perlonnc ne le 
plaignit, tant on dtoit perfuade qne 
U ^rtunc ne Tavoit fait ^ Duc que 
pour montrer qu’il en eîloit indigne, 

& les plus jaloux de lai< profpciité des^ 
François; s’arrefterent à contempler 
rentrée du Roy dans Milan. Elle ne 
for magnifique ni par l’invention deS' 
Arcs de triomphe , ny par le luxe des 
habits » P^*' bonne mine des 

> aens de guère , & par la propreté 

&urs armes. Le Roy parut a la tefte de 
(iîx-huit cens hommes d’armes, & de 
vinfft.quatre mille hommes de pied,. 

Milieu de cinq Ptinccs de fon Sang,. 
)ts Duc d’Alençon , le Connétable de 
Bourbon, les Comtes de Vand6rac,. 
5 c de faint Pol freres, ÔC le Prince de 
la BLochc-fur-lon leur Qacle. Il ail». 


N^tpoiifilifo 
lîillé. Ltsiuuj 


l^'î'wctnîU 
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WTvdpale Eglilc , ôc logea 151^# 
3à\a.ls Ducal , où. les Corps 
0C9 vinrent prêter le {erment. 
uît )ours après la place de Vi- 
Ve M.arquis de NIont ferrât 
c cpoulc la £beur du Due d’ A- 
vVnt voir en qualité de voifin 
c. Les autres Princes d’Italie 
r^fcrenr leurs Députez ; ôc ccur 
aiCequi cftoient quntredes prin- 
. Sénateurs, obtinrent un Iccours 
lis cens Lances , Ôc de fix mille 
c\cs pied , fous la conduite de 
trre , pour recouvrer leur Etat 
“erre-terme que l’Empereur & le 
r d’Efpagnc occupoient prefquc 


‘ Pape fut le ^fcrnicr a conclure , 
y qa-il eut efté U premier àjtrai- -T-aW 
Sort Nonce ptcïïa tellement le Koy, £>,iavcc 
U le fit confent^ir de retoucher aux- 
ticles dont on cftolc demeuré dao 
,rd. La moitification qu’on y ap- 
«ta fut que le Pape pour fauver 
honneu. du Oint Siege , « teuKttro^ 

,as dlrcaeuieut les Villes de Parme 8c 
ic Piaifance entre les mams des Fran- 
çois . mais en tWero.t a-«lemenc les 
gauüfons, U difpenfetots 1- HabK 



140 François Prsm r eu, 
tans du ferment- de fidelité qu’ils a- 
voient fait au • faînt Siège , afin qu’ils 
difpofàflènt en fui te de leur gouverne 
ment comme ils jugeroîent à propos; 

Que fa Sainteté ne feroit pas non pto 
obligée à rappcllêr fi-toft les troupes 
qu’elle avoit dans Veronne.; &.pout- 
roit attendre deux, ou trois mois un: 
prétexté plaulîble pour le faire, fans- 
contrevenir à la promeffe qu elle avoit 
faire à l’Empereur : Q^îl y-auroitara- 
nîftîe pour tout ce que les Florentins 
avoient fait contre la France depuisi 
quatre ansi & q.ic le Roy non feu- 
lement ne recevroit point en fà protc«- 
élion les Ecudataîrcs du faint Siège,. 

Se B’empcchcroic pas le Pape de les pu- 
nir, mais de plus Ifty preteroit main- 
forte pour les réduire à fbn obcïflancc 
toutes Icsfoîsqu^l en feroit prié.LeRoy 
cnfignant lcs Articles témoigna au ne- 
veu du Pape Laurensde Medicis , qu’il, 
ne fc relâchoit que pour engager fa^ 
Sainteté à une entrcvcucj .&lc Pape ne- 
1-eûc'pas plutôt fçûjqu’il l’accepta. L’uiv 
&.l*autrc avoit fes raifons , ôc chacua; 
cnpenfbit tirer de grands' avantages. 

Le Roy outre la curiofité qu’il avoit’ 
de voir la Cour de Rome ÔC’ de faire* 
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celle de France , prctcn-151^ 
^ciller avec là Saîncctc les- — ^ 
Vx.aA\e déclarez pour la Fran- 
étoic propofc^d’ofFrir à la Mai- 
iïA.^dL\cls de fi beaux étjbKflè- 
ans V Italie , que le Pape fut 
!*aÂ.<l.er la France à recouvrer le 
me de Naples. De plus Ca. Sain— 
€a.vori(èr le Du.c de Savoyc 
créé deux nouveaux- tvêchez à» 

6 c à Bourg en Breffc, fans 
nfencement du Roy Sc des Eve-^ 
Ae'ÇiXancedont on déinembroit les 
celeS'-;cc qui IcS' avoir obligez d’en 
eWet comme d’abus 8 c le Parle» 
nt de Paris eftoit picft de leur ren» 
t )uft.'ce par des Arrefts qui pou- 
lient exciter des divi fions, fi- Ion. n y 
ûUivoyoiC de bonne Heure. 

De l’autre côté le Pape qui depuis' 
la mort- de Julien £bn ftere ne^onude- 
[oir plus tant le Duc de Savoyc , vou- 
\o\t bien donner a- la France une fitis- 

fadion auffi luftb qu’etoit la fuppref. 

bon dcsdeux-Evcchcz; mais il preten- 
doic la faire acheter par une rcnoncU 
Viation volontaire à la fameufe Pragma^ 
tique Sandion , qui depuis Ion g-temps 
ÉcLYoit. de digue aux Omciers de la* 



141 François Premier!.' 
Cour de Rome , quand ils vouloicnt 
cntfcprcodre quelque chofe contre b 
Canons. 

De plus comme fa Sainteté eftoit 


extraordinairement é^airée , elle ne ' 
pouvoir concevoir que le Roy arrefUt 
de luy-mêm« le cours de fa viéloire, ' 
& repafsât les Alpes en un temps où U 
eonquefte du Royaume de Naples étoil 
fî facile , qu’il ne faloic que fe prefenter 
pour recevoir le ferment des peuples} 
puifque IcVice- Roy Cardonne s’y étoit 
retiré avec des troupes auflî mal en or- 
dre , que fl elles euficnt cfté défaites, 

& qu’il n’avoit alors ni argent ni cré- 
dit pour les rétablir. D’où fl Sainteté, 
concluoitque pour conferver à l’Efpa- 
gne cette Couronne , il faloit dérour- 
ner le Roy d’en entreprendre la con- 
quefte jufqu’à la camp.ignc prochaine, 
ce qui gc fe pouvoir efperer que dans^ 
une enrrcvcuë. 

On ne délibéra donc point dans le 
Conféil du Pape fi elle devoir être ac- 
ceptée, mais feulement en quel lieu 
elle fe feroit. La dignité du fàint Siè- 
ge fembloit exiger que ce fût à Rome j. 
& le Pape n’eût pas forty de fa ville 
capitale pour aller au devant de fon fils 


^'ilîsicaitlœdi 
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"V' R. E ST E C O'N U* 
va\.c:liLardin ne luy eût fait en- 

L*cn o\>(êrŸanc ccccc formalite 

é rviincroit fon principal def* 
Gzj^tac le R.oy ne poix-voie venir 
cs^vx’a.vec fon armée , qui feroic- 
dcixx. tiers du ch.cmîn de Na- 
. s*e.cx CBOuverolt (î proche , que 
la pourroit plus détourner dy 


[î la conférence fut rcfoluc pour 
CL ^ commode au Roy- qu- il ne fut 
obligé de tirer Ton armée du Mi- 
villes de Florence & de Bo- 
e furent propofées : mais les Florcn» 
a\mo\entr tropks François, &4up- 
lolcnt avec trop d’impatience Ic 
xseau. )otig que la MaiCbn de Me- 
is leur avoir impofe , pour mettre 
K Çmeûon îune épccuve iulTi daiige- 
afc qu-aucoit .elli celle d'introduure 
is\e«s mmaUles le R.cy d-uncNation- 
lul avolt toujours piotcge leur liberté.. 
^ be Pape dépêcha donc un councr a» 
Roy pour rafluree que l'extreme défit 
àele Ut .Vobligctoit dlallet claquante 
lUës audevant de luy , & de fe tendre 
ïeLt de Dtcennbte à Boulogne ouj» 

Ltendoit pour faite les honneutsdcfa 
rèaec,la voulut (utttfoncetpat «nejt. 



144 François Premier, 
15x5. ccz de confiance i & (c mit en chemin: 

fans être accompagné que de (a Mai- 

fon , qu’il n’avoit pas encore accrue det 
trois quarts , comme il fit quelques 
années apres. Il trouva fur le territoire 
deRegge les Cardinaux de Fiefquc& 
de Mcdicis qui s’étoîcnt avancez pour 
le recevoir. Ils le menèrent à Bologne 
où il y avoir deux jours que le Pape 
cftoit arrive. 

Oiv luy fit une entrée magnifique; 

& le Pape apres l’.ivoir traité dans le 
Confîlloirc en Fils aîné de l’Eglifepar 
des carefTes' extraordinaires , & par le 
pouvoir de décider les matières qu’on y 
propofa ; le conduifit dans fon Palais 
où il 'ccut avec luy fans ceremonie & 
dans une entière privauté. Le Roy qui 
n’étoit point à l’épreuve de ces de- 
monftrations extérieures de franchife , 
y répondit finecrement ; 5 c la première 
marque qu’il en donna fut de remettre 
au- Printemps l’expedition de Naples, 
fur une fimplc promclTc de vive voix' 
que luy fir le P^pc que Ibn engagement 
avec l’ETpagnc hnilTant dans ce temps- 
là, il donnetoit paflage par l’Etat Ecclc- 
fialUqueà l’Armée Françoife, & luy 
foutniroît toutes les munitions de guer- 
re & de bouche dont elle auroic befoin. 

La 
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Secoi4i>^ r,4y 
o-tkAc affaire propoféc dans les 
ïces <le Bologne fut celle de 
^ ac Rege. Le Duc de Fcrra- 
fi. b>ieti fervila France, & s’éroic 
pour elle à de £i grands périls, 
ne pouvoir avec honneur r,ban- 
: Tes incerefts. Il redemandoit ces 
Ailles <que Jules Second luy avoir 
t ôc il n’y avoir plus de prerexte 
retenir, puifqu’il ne les avoit per- 
qu'enfuivanr le parti du Rby Très- 
icien avec lequel le Taint Siégé ve- 
dc fe réconcilier, Auffi le Papen’o- 
efufer de les rendre quoiqu’il n’en 
pas-lc deffein , & (c contenta d’exh 
qu’on le rembourfât de fes frais Sc 
> quarante mille écus-que (on prede- 
lèuc en avoir donnez à Maximilien 
cemier. 

La troificme affaire fut plus d fHcL 
LcDucd’üibin neveu de Jules II, 
k. Çcudacaiic de l’EgUle avoir promis de 
fervir avec deux (^ens Lances dans l’Ar- 
tr\ce que dévoie commander Julien de 
Medicis : mais Julien étanr mort, & le 
Taue a^arvc donné le Gencralar de fes 
troupes à Laurens de Medicis Neveu de 
luVicu qui rr’avoit que dix-liuic ans , le 
Duc d’Ürbin s’étoir exeufé de fervîr 
'fovxs Wy , fur ce qu’il n’avoir accepté 
Tome /• -N 
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14^ François Premier; 

. l’employ que comme intime ami de ]a» 

lien* avec lequel il croie aflurc depat- 

fes^juftes commandement : mais que 

motif. lie n’ayanc point de llailbn avec Lau. 

d"uc luy feroit honteux de devenir 

d'Uibin fîmple Capitaine de Cavalerie dans une 
Lcôa' Armée, où il avoir eu l’honneur de 
Dix. commander en Chef durant U viede Ju- 

les Second (on oncle : & de fait il avoir 
rappelé fes deux compagnies de Lances 
qui croient en chemin pour joindre les 
troupes Ecclefiaftiques. On ajoûroit 
pour le rendre plus odieux qu’il avoir 
excite les François après la vidoirede 
Marignan d’aller en Tofcancj & qu’il 
n’avoir pas tenu à luy qu’ils ne fefuf- 
fenr prefentez devant Flo''cnce , où la 
Boiirgcoific leur eût infailliblement ou- 
vert les portes. 

^ Le Pape ne Ce fût pas neanmoins por- 
te aux dernières extremîtez pour fi peu 
de fujec , fi le Duc n’eût eu rien à per- 
dre : mais fon Etat ctoir trop à la biea- 
fcancc de la Maifon de Mcdicîs , pour 
laifTèr echiper un prétexte de l’u'urper 
quelque léger qu’il fût, puifqu’il con- 
Ênoic ala Tofeane, Se qu’en le joignant 
a l’Bt^t de Florence on eût formé une 
Souveraineté qui fe feroit étendue de- 
puis la Mer de Tofeane jufqu’au Golfe 
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C!>n. donc 

le Félonie 5 &c lors que le Roy 
r\er en fa faveur, on repartit à 
te <quc c’etoit un rebelle , 6c 
FaWoU faire un exemple. Le 
de France qui n’ctoîr point ac- 
c a o'ûir les Papes tenir de fera- 
diFcours, piefla le Roy d’infiftcc 
rurctc du Duc; & luy remontra 
>iiis Douze avoir ruine Tes affaî- 
calie pour avoir endure que le Duc 
ilcntinois abufât de la puiiTàncc 
xandre Six Ton Pere, eu ruinanc 
tirs Souverains de la Romaigne : 

le Roy impofa filencc à Tes Miai. 

en leur difant, qu’il et oie trop bien 
• le Pape pour rompre avec luy lur li 
' de chofe. 11 ajoûtj " 

«omettoU de faite acheter a fa Sainte- 
îTandonnement du Due pat U pet- 

df/Ëvêchta de*^ Bourg & de 
uppreffion ^ . elc Duc de Sa- 

eWaJoeny , q P ^ pour fuite : tant 

voye fe fut partant de proa* 

{aSavnUtc , du R°y > & de l’ac- 

A’ibotdà Ce relâcher entour, 

couiurnci » u 
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1 ^ 16 . lors qu’il traiccroic avec le faintSiegt. 

Il redoie la Pragmatique Sanâioa 
qu’on avoit remise à^la fin drsConfi. 
rcnccs ^ pacce qu’on prévQyoic qu’elle 
fccoic plus difficile, i régler. Ellcavoic 
été dteffee à Bourges ■iur le Concile de 
Bâle, dont on l’avoir presque toute ti* 
tée i & le 'Roy Charles Sept l’avortau- 
tliorifce à la priere des crois Ordres de 
(bn£tat, quiavoienc voulu qu’elle eût 
la force de .Loy dans la Monarchie Fran- 
çoilè. Le defïcin de ceux qui Favoient 
établie , n’etbit que de conferver l’an- 
cienne difcipllne que 4’Eglifc de France 
avoir tirée des -premiers ^Concilc^ &dc 
ne (buffiir aucune des alterations que 
le temps y pourroit introduire. Mais la 
Cour de Rome qui s’etoie mife en pof- < 
fcflîoti dé régler cette Difeipline en 
mettant les Decrets des Papes en la pla- 
ce des Canons ^ ne pouvoit endurer qtic 
des Fv^oçois cufîénc borné l’ufage de 
cette Jurifdiétion en un temps qu’elle 
croie abfoluë dans la plûpart des Etats 
de l’Europe y 6c regardoie la Pragmati- 
que comme un ouvrage for^né dans le 
Schil^^ > pour empêcher l’agrandKTcr 
ment ele la Monarchie abfoluë des Pa- 
pes dans la Chrétienté* 

DeU croient venues Icsdivctfcsinti^ 
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2 Second avec le Cardinal Ba- iji^, 

ob>llger le Roy Loiiis Onze 

ainer la Pragmatique : mais ny 
que ce Içavant Pape a*- 
uîTe en France , ny les carclTcs 
•x-a.nd.re Six u(a depuis à l’égard 
les Huit, ny lesmenàces qu’era*- 
lie Second pour intimider LoüiS' 

, ne furent pas capables d’obre- 
Francis linc rctionciarioh en* 
forme à rOrdonnai>ce qui rnetî* 
couvert leurs libercez Canoni- 
Ilfalut que la Gourde Romcar- 
c que le temps luy donnât de plus 
moyens-, ou la fît négocier avec ^ 
erCormcs pluscondclcendantcs; ^rcso"ire 
rançois Premier vbblolc en toute Tour, 
âcre rentrer dans la polTeffion ou * 
ent fes Prcccdeffeurs , qui dans la volume 
mvcrc Race avoicnt norrinie aux c- 

:hc». . «s/voietit continué bicn^a.^ 
t\ràans \a fécondé Race; oi ce na ^ 

M été que vêts les commencemens de u» 

. ttoifiéme Race i que les Papes 
en étalent mêlez ,’ premièrement pat 
ems Légats, & depuis immédiatement 
lar eux mêmes. U y' »voit pourtant de Uon 
Cl long temps qu’ils y pte^te.it part “>t.n 
quand on en parla dans 1 AITemblcc de second 
Boulogne, qu’il n’y avoit ^s d’app» 


ea F»*»" 
ce, 
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Jji 6 , rcncc de les en firuftrer (ans les dedom 


UuiU 


mager <f ailleurs 5 Se les Annatcsfcin. 
bloîenc être une recompenfc conveiu- 
blc, pourvû que la Cour dcRoraera 
les exigeant, le contentât de l'ancienne 
Evaluation du revenu des Bénéfices, & 
ne s’obftinât pas à demander queccrc- 
venu fut réglé fur le prix courant qui 
eût monté à des fommes exceffives.* 
din'f”' ^^3 Cour dc Romc ctoir trop 

Fucci attachée à fes interefts pour ferclâchct 
MPaiof'* point ; & le Roy avoir tropd’ira» 
fM. . patience dc retourner à Paris, pour s’ar- 
rêter à Boulogne auflî long temps qu1l 
eût fallu afin de fulvre les Miniftrcsdû 
Pape dans les divers détours qu’ils don* 
noient à la négociation, & dc ne témoi- 
gner point d’ennuy jufqu’à ce qu'ils ffi 
fuflent ladèz d’cmbarrallcr les Mini- 
ftresde France; & c’etoit làlcfcul mo- 
ment dans lequel ils eudenc été capa* 
bles de le relâcher, (î le Chancelier di 
France Duprac eût afFcâc autant d’în- 
pour la conclufîon du Con« 
cordât, quen tcmoîgnoit le Cardinal 
Puccî. ^ 

Ec Bâtard dc Savoye & les autres de 
la fuite du Roy qui connoillbient le gé- 


nie de leur Maître , ne vouloicnt point 
qu’on naît 1 affaire en négociation; naais 
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Lier Ou.prat agiflanc par Ici içx^; 
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’ï^ers c^a’il avoir reçus de la 
^oy , foûrcnoic au contraire 
a-loîc pas perdre l’occafîon dd 
e , Cans Ce tachcccr par une im- 
:cg\cc furies Bénéfices de Fran- 
e infi.nicé de vexations que la 
2 R^ome avoir introduites dans 
es rmtlcres content icu Tes qui a- 
tani foie peu de commercc.avec 
cuel. Cette raifon eût été con/î- 
e , s’il n’y eût point eu d’autres 
pour reformer l’abus , mais on 
Lr c\uc le Chancelier agifloit par 
rcs principes. 

Ltolt veuf, pauvre, charge d’enfàns, 
:(olu de s’enrichir. Son merire & 
^rvtvigucs avec la mère du Roy 1 a- 
:nt bien élevé à la première dignité 
VaM.agU\cature ; mais la Robe n’c- 
c point alors une condition propre 
acquérir de grandes richcfïés. Ccl- 
defe fdred’Eglife croit plus courte 
cpWstacilc par le moyen des BcncH- 
es qu’il pouvoir mettre dans fa Mai- 
■ou^. m/. tant que l’élcaion fubf.fte. 
:oit il y avoit peu d’cfpcrance pour luy 
à’oWt^u les meilleurs du Royaume, 
puifqu’ils ctoienc polTedcz par les en- 
W des îtmccs i & ceux des plus Uli*. 

N iiij 
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ne heure Chanoines dans les EglifcsCa- t iep^uta' * ma 

thcdralcs pour être nommez aux Evê- I 

chez qui y. avoient beaucoup decrédit 1 ^ ^ 

en casde vacance, n-cuflcnc pas cîéd’hu- | 

meur de renoncer à. leurs prétentions en J 

faveur du Chancelier , quî'ne pouvoit 1 wpe,\Vtiovuc 

non plus fe prévaloir de rautoriredu I 
Roy., à caufe qu’elle n’inccr.venoit danJ I ûtte^uucaà 
les fufFrages que par le confentcmcni 1 W\nu\j\i< 
qu’elle donnoîc à l’clcdlion, de peufi 1 ^OûU,c^a’il 
cfcnbleATer tant foy* peu la liberté. Il 1 
n’étoît^ P^s plus aile d’afpîrer aux petits 1 îithùons c 
Bénéfices pour de fcmblablcs confidcra» 1 tttuPen' 
^ions ; car outre qu’il en faloic un plus I itempWn 
grand nombre, on ne les pouvoir avoir I WmcF 
fans s'attirer la haine publique dans UQ 1 
temps où il y avoit de grandes formais 1 t«üvilï 
tcz extérieures à gardèr*- ■ tuictu« 

* Il ne rdloit donc plus que d’en atteb 1 ÿlfc d 
bucr la nomination au Rx>yj pour en M 

venir à. bout le Chancelier eut le crédit ■ 
de fe faire donner la Commiflion de ■ ^ V 

traiter de la Pragmatique après Avolt vÈ 
faiCt refoudre dans le Confeil qu’on de* K Ç'i 
manderoit au Râpe des Commiffaircs « « 


=V R- ~É S E C O >1 10 

ortc d* affaire à' la ncsociation 
mrs *. ^ tnais ics cjualitcz. extra- 
i'S de Pucci fuppleoienc au nom* les Me* 
Collègues qn’on luy eût 
► te défait fl* la Cour de Rome âges 9U&' 
ors-la plus fpirit icelle- de l’Eu- 
V. école. Vcfprir le plu«* délié de lads a 
de R.ome. Rien ne luy manquolt 
qui rend les hommes confb.Ttme® >îege. 
L’incrlgue ; cependant on eût dit, à- 
t , qiL.i*il avoic pafïe toute fà vie en peu»» 
ay les Livres, quoiqu'il y- ait dcs-g'"pjj*, 
allons qui portent que le Pape en le Belhm 
int Penicencier avoic eu plu^ d’égard 
emplir cette importante Dignitéd'iw 

« 

^ ^ n • • c- pcciccou»' 

mme Florentin' Ion intime ami, ^ cher 
ut-à-faU expérimenté dans les aftai- Papcj. 
iS civiles, que d’un E-crlefiaftiqpc qpL 
ût étudie la véritable Difciplit'cdcl’Ë^ 
rlvCe dans les anciens Canons, 

* Il ne faut donc pas s’étonner de là 
tctanictc dont le Chancelier de France, 

& Ic.Cacdinal- Pucci . agirent dans la 
dVCcuffion des matières- du Concordar,. 
puifqnc le Chancelier n^étoit point eti- 

co:c,.Ecclcriaaique , ÔC- qu’il n’y avoLt 

pas long temps que le CardinalUétoitî 
ils obtinrent tousdeux-avecaflèz-defa^ 
cilité ce qu’ils pretendoienr l’ un de 1 -au - 
UC., Le Chaucclicx. ne. s’eroie alors_pro.« 
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^516. pofcqued; parvenir à T Archevêché dtf 

Sens, & à l’Abbaye de faine Benoiftfar 

Loir dont il fut poiirvû peu de temps 
apres ; & d’açquerir à (bn Maître le 
pouvoir de rccompenfcr les hommes de 
Icrvice, en leur donnant des Bénéfices: 
comme Pucci n’avoir eu pour bw que 
dedélivrer la Gourde Rome dclapeur 
qu’il ne p"ît envie aux autres Narbns 
Chrétiennes, à l’exemple de la Françoi- 
fe, de limiter l’ufigc de, fon autorité pal 
des Pragmatiques. 

Mais ce Cardinal (c trompa dans une 
partie de fa con jetîïurc ; car encore qu'il- 
eût fait infererdans le Concordat que 
Pon procederoit à une eftimation nou- 
▼clle des Bénéfices, & qu’il eût envoyé' 
en France des Commiflàircs qui firent 
des efifotts extraordinaires pour en fixef 
le revenu , ils y trouvèrent neanmoins 
défi grands obftacles , qu’apres beau- 
coup de peines de de dcpcnlc , la Couf 
de Roinc fut contrainte de (c tenir à 
l’ancienne évaluation. Il eft vray que le 
Carditi^^ croyoit que le Chancelier 
eût fait ces obftacles, ou que du 
moins n’eût pas voulu les lever, ne 
tarda pas long temps à luy rendre la pa- 
reille- inférer dans le Concile 

Je Lati'an la fuppreffion de la Pragma- 
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ans per mettre qu’on parlât alors 
<quoiqucl’on fût conve- 
y ï^roîc mis , & qu’on Vy ait 

» î O Ce V c . 

ntrcvcuic <lc Bologne fc termina 
- proTOOt Ion de l’Evcquc de Cou- 
s €rcre citi çrrand Maître de Boify, 

»- ^ 1. I O- 1 rt 


dLâgnlté «de Cardinal; & le Roy' 
Cxcisfaic du Pape qu’il n’avoir fiqet 
être, retourna dans le Müancz , oîj 
\.vaiWa sk la. feule affaire capable de le 
nir «lc\à les Alpes : c croie le Traité 

France avec les S ui lies, dont la ba- 
lle de lAarîgnan dclefic^edu Châ- 

jkXX de Mi lanavoîcnc diffère la conclu- 

>n. Vdenty Huit Roy d’Angleterre' 
\ovLxdc la profpcritcde François Pre- 
nicr, leur avoir envoyé le Milord Cra- 
xier pour les difpofcr à recommencer la; 
euc«e dans le Duché de Bourgogne, 
xvec offre d’un million de livres de pro- 
meffe d'une puiffance dîverfion du cote 
de CïUis : rmis les SuilTcsplus Hns que 
ce Prince ne penfoir , n’écouterent le* 
Vtopoficions, Se ne pecmitent qu’on le» 
proWàt i 1* de Bude, que pour 

?rite acheter plus cher leur * 

ïtançois. Ils prirent occafion des offres 
du Roy d’Angleterre. 
ïtti Winifttes du Roy Très Chrétien 
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que la- France doublât leurs appointai 
mens, & qu’on leur pay ât en trois moi! 
fit cens mille cciis- pour les arrerages 
qui leur ccoicnt dûs, ôc trOîs-cens tnillo 
pour rcftitucrce qu'ils avoient occupé' 
du Milanez. Le Roy fut conlcillé de 
leur accorder ces deux conditions, quoi- 
que Ta réputation dût recevoir quelque 
tache en donnant â des vaincus tout ce 
qu’ils auroient pû prétendre s’ils euf- 
fent etc vainqueurs ; mais oh jiigca que 
la conquête du Duché de Milan repa- 
rcroit aiTcz cette légère flctrifïcurc. Et do 
fait quelque avantageux que fut le Trai- 
te pour les SuilTes, Us ne purent fc re- 
{budrcdcrcxccutctdans toute fon éteni 
duc. Les cinq petits Cantons quis’c* 
toient faifls de quelques Vallées du Mi- 
lancz ^ bîcnfèancc , refuferent: 
de les rendre , ôc aimèrent mieux être 
privez de la-portion de l’argent de Fran-r 
ce qu’ils dévoient toucher. Les autres 
Kuir Cantons rcccurenc la Icucj mâis.à' 
condîfîo” fcroiciit point obli- 
gez contre leur- compatriotes,- 

quao<i cntrcprctidroit de reprendre 
mreuz les Vallées i à quoi les François- 
confêocifent d’autant plus aifcmcnc ,» 
qu’elles ne meritoient pas que l’on con- 

• clauâc la “telles* 
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*^*ayant plus rien à crain- içitf,’ 
^ ^^Oti-vcilc conquête licencia 
r>c referva que fept cens 
mille jAlcmans,& quatre mil- 
pour la-garde du Milanez. 
Connétable de Bourbon en 
e. de C^onvcrnciir , ^prîtlapofle 
i-îor> on la. femme i& fa merel’atten* 

“t. JL l -y arriva le premier Février de 
oe-mi\^c\rv€j ecnsreize,& n’y demeii- 
■S long rerî~>ps'(àns apprendre <jue le 
r, -n’ avoir rien exécuté de ce dont ils 
ervr cor»v-«nus à Bologne. Sa Sain- 
avoic demeuré un mois à Florence 
ir acr»u£èr le Duc de Fcrrare, en le 
icanant cav\»6t fur les hais dont T'E- 
iCe devoir être rembourcéc avant qut? 
rcftiCLic-r Vlodene & Rege, tantôt fur 
vuveHirure «qu'elle vouloir que te Duc 
rît du.fiint .Sfege pour ces deux Places 
î^atvd.on les luy rendroir , quoique {es 
Prcdeceffeuts les eufîênr toujours reçues 
de l’Empire, tuais en effet pour attendre 
que François Premier fut hors d’Ica- 
Uc* Et de fait elle n’avoic .pas -plutôt 
fçù qu’il avoir repafïè les Alpes, quelle 
^Noicaufli repris le chemin de Rome fans 
;vouloir plus parler de tcftituüon. Son 
manquement de parole venoit dL uuc 

^tiîieqvi’elle avoir reçaê du Roy d El- 
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voir remerciée de ce qu’elle luyavoic ] itloiK([u'ilciii 
jfkuvé le Royaume de Naples en clétout* I Mut-.iùttl 
nant les François de le coni^ucrir, la- 1 H«oc(alion 
vcrtiffoitqu’il y avoir misfi bon ordre» | 
qu’il n’apprchcndoît plus d’erreatra- .] toiiincawnoins 
qué la campagne prochaine. Ccr ordre I 
çoniiftoir en deux puillànres diverfioni ! îiiUitaccidci 
qu’il avoir fufciTces à François Premier} I 


ilcn^Prc* * s*croir obligé d’enrrer dans le Ml- l p 

ititf/' lanez avec une Armée de cinquante mil- J 

le hommes; L’autre du côté de Picardie, fl •l^^o’udcji 
où le Roy d’Angleterre (on Gendre de- i ^‘SîtdoiUi 
voit en meme temps rentrer pour fc van- I dç 
ger de ce que les François favorifoîcnt 1 
en Ecofl'e le Duc d’Albanie fon enne- I 
lï^y? s’eroir mis en pofl'eflion delà I Wuntc 
rcgencc du Royaume fous la minori- Vfl/ Ç&ïp; 
f é de Jacques Cinq fon neveu , au pre- 1 ittn à, 
judice de Marguerite mere dcce jeune *1 


Punc du côté d* Alcmagne où il avoicen- 
Toyé fix vingt mille cens à l’Empereuf 



Pjrîncc & feur de fa Majeftc Angloi- 1 


k Trair^ 

fctxct du C*ettc ucrnicrc divcruon futdcconccr- 
?-Aib» téc par la mort du Roy d’Efpagne arti- 


fnm du Cctrc detnîerc divcrfîon fut deconcet- Çom 

?-Aib» téc par la mort du Roy d’Efpagne arci- A lUç 


*lc avec véc Commencement de mille cinq w 


*lc avec véc Commencement de mille cinq 


(ècondes ï W 

en J5K. nôccs Cjcrmainc de Foix, & cette Reine 1 



voul^^*' ciifans l’agit perrua* \ q 




SfiCOH». 159 

cuvage, qui l’cchaufa 


fci 

ct .1 eût la fièvre donc il 
X*Empereur qui pouvoic 
c.c:-SLCicz>*n iJc ce etc moit pour ne 
rt^crir cidns l’Italie, & pour rc- 
:wcvc^iin.s les fix vingç mille cens 
r a. voie envoyez pour cela, crue 
vdLcrrxt luy feroit avantageux 
*îl luy procurcroit la régence des 
TTic:^ «Îlc: ^Zaftillc & d’Arragon qui 
LC lie luy pouvoir déformais erre 
;cc , "puirqu’ils appartenoienc à 
:s a* A Lie riche Ton petit fils, donc 
LC ac)a. \vxrcur honoraire pour ce qui 
doit les Pais- Bas. L'Efpcrancc de 
/er dcq\xoî fatisfaire fo piodigalitc 
A’admînifliation d’un fi grand nom- 
ci 'Etat s *, le porta donc à fc 
aw cQUipage capabledcrc fiiirc 
^cr par \es Efpagnols, & de leur plai- 
eu déclarait la guerre aux François, 
tira des Maiibns herediraires de ccl ^ 
Autriche en Alcmagne les troupe qui 
l'étoicnt pas abfolumcnt ncc^urcs 
>our les g.-iremir delM.ivafion des Tuées. 
U leva a^s les autres Cercles de 1 Em- 
mtecinqmillechcvaux, «c feize nulle 
Wmes de pied ; & trouvant les 
petirs Cantons difpolcz a 
vûiUc hommes pour 





1^0 Pranço-ts P RE mm! 
eus; il les leur envoya. Sa marchefutfi 
" — prompte & fi fccrette que les François 
apprirent qu^il defeendofr en Lombar- 
die par les Montagnes de Trente, avant 
que d’avoir (çû qu’il affèinbloic une Ar- 
mée, tant ils ncgligcoicnc alors les afiài- 
res d’Alemagne. 

Le Printemps commençdit à peine, 
que l’Armcc dcs Vénitiens furpri/c de- 
vant les Villes de Veronne ^ de Brefle 
qu'elle avoit prefquc réduites à J’cxrrc- 
mîté par deux Sièges opiniâtrez durant 
tout l’Hyvcr, les leva avec une précipi- 
tation qui tenoit plus de la fuite que de 
la retraite. Laurrecqui commandoit le 
fccourscjuc la France avoir envoyé aux 
Vénitiens, témoigna d’abord plusdcrc- 
foluiion , manda au Roy fon Maître 
qu’il cïTipcchcroic l’Empereur de paiTcr 
, la rivière * d’Oglio ; mais il n’executa \ 
en ê pas ia parole, foir qu’il eût été mal ki- 
au Roypofiric du nombre des Impériaux, ott 
A*vr!î' qu’i-1 trouvé l’eau plus baflè qu’elle 
xj'avoic accoutumé d’être en cette fai- 

Ibn 5 &îc^^tttjétablc fe vit inverti dans 
Milan, avant qu*il eût pris les mefures 
foûicnir un Siège régu- 
lier^ Il reiblut neanmoins de périr plû- 
lôr rendre ; 6c la feule chofe 

q^*iî naît en délibération, fut s’il brû- 

kioir 
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Second. i^x 
^^ourgs.Ticvifan 5c Gric- 
•-^t^liquc de Vcnirb avoic ~ — 
“es 1 U y en furent d’avis : m.-iis 
icicr les Habitans, fit faC. 
^«‘aCcmcnt jufqu’à ce qu'on 
em t par 1 effort des A flic* 

^■^e>\-c • ç>l us d’autre efpcrancc de» 
X^uoWé de Mil an que par .Je 
eccrÎ3E.« mille Suîllès , qu’ Al- 
a Pierre rnenoit au Connétable- 
lexewr en effet devant que la Pla- 
nte- fêrmce de touscôrcz; & l’on 
k\o\\- ^oî iir que leur prefence n’o- 
c l’JBmpcrcur à fc retirer, mais ils* 
reïiX. y avoir dans fon Camp 

ce mille de- leurs Compatriotes. 
nïcvYt'dlG fc‘ fouiller de-leuE fang , 6o 
:s forcer de répandre le leur, leur fie 
s proX-c^ter qu’-ils ne combartroient 
S &'lc Çoinnécable par une marqua 
èiépvx. r\ai n’éroit pas moins prudent- 
,c généreux, les liccntia fur le champ? 
tvo'ja.rvt d’un demeu-»- 

dent , ils ne fèrviroient qu à dccoura- 
,tt\ctç:ac de Tes troupes ? Sc p.«efuppo- 
iint de launc que î’Etnpetcur faute- 
ne les tetiendroit point a fo»! 
ftrvice, comme il arriva.’ ^ 

Ww’vcut qu’Albrct-dc la Pierre qu»i 


r 
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. demeura avec fa compagnicdetroisccns 
hommes: encore falut-ü luy perraemc 
de ne le placer qu’aux lieux qui fetoient 
attaquez parles Alcmans. L’Empereur 
averti du départ des Suides ; s’imagina 
qu’il n’y auroic plus de difficulté dans 
fon entreprife. Il diftribua fes quartiers 
autour de Milan j ôc fit fommer les Ha- 
bitans avec menaces, que s’ils ne luy 
apportoient les clefs , il les traiteroit 
comme Frédéric Barberouffe, qui avoir 
fait femer du Sel au lieu où leur Ville 
étoit auparavant bâtie : mais il fût obli- 
gé huit jours apres à changer de langa- 
ge, par un événement qu’il n’avoir point 
adez piévû. 

Le jour que les Suides dévoient re- 
cevoir un mois de folde, s’étant pade 
fans qu’on parlât de les payer , leur Co- 
lonel Staôcr l’alla trouver le lendemain 
a matin qu’il étoit encore couché j & 
luy demanda de l’argent en des termes 
£ peu refpcâiueux, qu'il ne pût s’em- 
pêcher d’en témoigner de l’indignation: 
mais S rade r au lieu de fc corriger , re- 
partit plus fièrement que les Suides a^- 
voient bcfbin de Florins Sc non pas de 
corretiiionj Sc que d on ne leur donnoir a 
l’inftanr la montre qui leur étoit dûe, ils 
acccpteroicnt celle que le Connétable 
leur offioic. 
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1 *^pcrcur écoùta ces dernières pa- icz^. 

» comme une Sentence prononcée ^ 
>ntre ta perfonne , par des gens qaî c- 
•icnc eri^ état de Pcxecutcr. Il fc tôii- 
de l’infortune Louis Sforcc Oncle 
; ta remme^ «que les mêmes Suifïès a- 
5Îenc livré aux François dans une con- 
méturc pretque femblable ; Il râcha 
^PP^ilcr Staflcr par dct>û(Tès civîlirez; 
lais voyant cju’cllcs ne (ei voient qu’^à 
: rendre moins traitable, il le renvoya 
lans fon «quartier en luy promettant d*y 
illcr l’apretHînée avec le Cardinal de 
Sion qui Vavoic fuivy dans le Duché de 
Milan, quoiqu’il fe fentîr prôche de fa 
Ên,dans \a (eu le veuc de /àtifairc encore 
Une fois la haine implacable qu'il avoît 
pour la France. Mais au lieu de cela 
r^mpereur s’alla réfugier dans le quar- 
tier des Allcmans j où ne fe trouvant 
pas encore en allez grande fureté, il leur 
fiiicvci \e Siégé, & les mena fur le bord 
delà riviere d’ Adde. Les Suiffes à ton 
exemple délogèrent le meme jour , ôL 
fc retirèrent à Lodi , Sc à laine Ange 
qu’Ws pUlercnr. Leur dellcin ctoit de re- 
prendre le chemin de leurs Cantons, 
lorsque le Cardinal de Sion les arrêta 
en leur portant feîze mille ccus , que 
\’F.ttvpetcuc venoit de tirer du renitoirc 
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de Bergarnc, pour l’exempter du pillag«:'- 
il lesafluradepj^us qvi’ils touch'roieni 
pat avance la moitié des cinquante tnillfi 
écus de l’argent d' E (pagne , .qui avoieni 
été mis en déport dans la ville deTren» 
te : mais comme on apportok auCattip^ 
les vingt cinq mille écus ,.ils furentat- 
r et cz par la garni Ton idc Breflcà qui ili 
étoicntidûs. Les Suiflès.n-*en ayant point 
eu d’avis rufpcndirent. Icuf ' marche ; & 
promirent de retourner au Siégé de Mi- 
lan au (fi. tât qu’ils, les auroiem tou- 
chez. 

Mais ilin’étoit. pas poflîble de tenir 
long temps. les Suirtès dans rerreur jS: 
iliie reftoit que deux reflburces à l’Em- 
pereur pour (brtir de-rèmbaras où il Te' 
tfouvoit l’une de tirer- de- l’argent de 
Creme qui liiy.en. avoir promis autant' 
que. Bergarnc , , l’autre de- recevoir les- 
.trente mille cctis que le Roy d’Angle- 
terre luy;cnvoypit (bus rcîcorté d’ua' 
Prince, de Brandebourg. La première 
liiy manqua, parce que les Bourgeois- 
de Grcme infopmezfdu'mécontentemcuc • 
ries V Suides refurtrenc d’exccurec cç' 
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Second. x^ 5' 
^^lois tut hcurcuteiTicnr 
E* «de l’Empereur, les gens^ — — , 
^ «.A r-ent qu’il leur fCtr diftri- 

^ ^ ortions-, & en reçûrenc- 
^ C 11 peu, .qu’on neles paya 
^ JoiarSi quO^u’on leur due 

_ L’Empereur feignît d’a- 
L_ettrcdc change de qua- 
rnTLlc éous qui loy dévoient 
- dans la ville de Trente, y 
c en p-ofte , & Ibn Armée en l’ac- 
tm cr t-Bra delà-ilarlvicred’Addci 
onncca.b>lc craignant qy’clle ne re-- 
S.O'txÂx.dc Milan, <5e Ce campa de l’au* 
r^cc de c-ecre Rivière ponr en conce- 
t\^ «quoique les Vénitiens cuA 

ic rcful'è de le. féconder fur ce qu’ils 
iocovç,Vkt foriJ delTein temeraire. Mais 
EmpereuL' ne comparoilTanr point au 
içmt <q\îLU .avoit^ promis de revenir , les 
.coupes £è licéntîerentd’elles-mcmcsi & 

^ \.ç,c.ournercnt toutes dans leur païs, 
cotccpté trofismille Alcmans qui prirenD 
m.v\.\avec le Connétable. Gette expedi- a Mon-* 
tion fut la dernicre de Maximilien Pre- 
T«ive.v dans le Milanez.. On l’a tirée des 
Mémoires d’un Gentilhomme du ^ur-- 
Vowtvois qui s’y -trouva j .*" & le Lcdtcur né abie 


jpgera s’il eft plus digne de creance que j;- 


fesr : 


ItsdeuxpJus fameux ddiAoricnsd Italie^ res. 
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151^'. Guichardiii, & Paul Jovc,qui cnonl 
dcguifé les principales circonftanccs, 
pour attribuer route la gloire à des Ita- 
liens, Guichardin à André Gritti, & i 
M arcTrevifano Provediteurs de l’Aï- 
mec de Venife, 3c Paul Joveau Matc^ 
chai Ttivulce. 

Quoi qu’il en foi t les François voula- 
ient aceufer le Pape d’avoir procuré la 
defeente des Alcmans en Italie. Leur 
fbupçon étoit fonde fur ce que deux 
des plus intimes amis de fi Sainteté, a- 
voient toujours accompagné l’Empe- 
reur durant fa marche , l’un qui croit 
Marc Antoine Colonne en qualité de 
Chef de la Cavalerie Italienne, 3c l’au- 
tre qui croît le Cardinal Bibiena com- 
me Légat en Alcmagne. Déplus faS iiO' 
teté piefîcepar Antoine Marie Palavi- 
cin , que le Connétable luy avoir en- 
voyé de (atisfiire à l’Aniclc de foa 
Traire avec la France, qui portoit qu’el- 
le entreriendroie cinq cens Lances, & 
trois mille SuKTès , pour la défence dix 
Duché de Milan , pendant qu’il fcioîc 
attaqué, avoir promis d^abordde l’cxe- 
cucer ponélucllement. Mais enfuite el- 
le s’étoit ravifcci Se feignant de vouloir 
faire plaiût au Connétable qui a-voit, 
alors befoin d’argent que de Sol» 
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* luy avoîtofFerc de luy envoyer ^SiS. 
>rnmc , « la cruelle pouvoit monrer - 

<ies trois mille S ni (les, ce que 
.vicm avoir accepté; mais fa Sain- 
avoir Fait ni l’ un ni l’autre ; 3C 
lant pour prétexte que la Cavalerie 
L’^EgliFe ti’ccoit pàs alHz lefte, elle 
Àt envoyé en Fa place dans le Milanez 
Le de Ploren.ce, avec ordre neanmoins 
maicKcr fi. lentement, qu’elle étoir à 
me arrivée à Re^e,' lorsqu’elle avoit 
•pris \a retraite des Impériaux. 

1.1 cft vray <que ces démaches n’etoîent 
as tinceres \ mais elles venoient plutôt 
cia timidité & de l’irrelblution du Pa- 
>e, que de fon manquement de foy. Et 
mettes fa Sainteté avoit plus d’intereft 
d’cmpêcVacr rétabliffementdcs Alcmans 
dans l’Italie qui l-i prétendaient toute 
entière. Que celuy des François qui n en 
dcmandoicnc qu’environ le tiers : mais 
la même crainte d’offenfer l Empereur 
qui avoir fait commettre à Leon Dix les 
deux fautes dont on fc plaignoit en 
Francc,l’cùt e ncorc porté a de 

des cxueinitczconrr’clle, fila mulcic 

red’Alemansdonr le Milanez étoitcou- 
veu , ne fe fut fi tôt diffipec. Ce^n- 
Zt il paffa de 1 «ccz d= la fi ay=ut dans 
UftS confiance qui a’écoic pas moins 
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& voyant que les François ne' 
*5*^* ^^^^oîgnoient aucun rcfTcntiment de fes- 
— ^^j,t:ravcnti6ns au Xraité dé Bologne, 
lit les. pouvoir déformais choquée 
avec împunuc. Le premier affront qu’il 
lèuc fir à découvert, . fut de dépouiller 
Yg Qîic d’Ur'oîn-p.Qur s’etre lié d’intereft 
avec eux* Il le chada dedbn Etat en 
vingt deux- jours j & pour enopcchcr le 
Connétable de Bourbon de le rétablir,, 
illây fufeita de l’embarras dans le Mila* 
nezi en gaigoant le Chancelier Moron; 
qui ne voyoic qu’à regret fa Pittiefous 
unc.dominatiôn étrangère; 

Moron étoit.allc à Modene pourfeS' 
srfFiires parciculîcrcS} & .Prorp,cr Colon- 
ne au retour de fa prifbn eut ordre de pafl 
fér par cette Ville, & de confcrer fccret- 
temenc avcclùy. ‘ Mutîo CoIonnaCou- ' 
fin de Profp.ct qidjVommandôit un petit- 
Corps de Cavalerie aux environs , s’ÿ 
rendit auffis le refulcat de l’cntrc- 
veue- de CCS trois p.crfbnncs-fut , que 
Moron rctôurneroît aufîT^tôc à. Milan 
pour y favorifcr là fedition qu-*on y vou- 
làit excïtct : qu’on fourniroît des armes 
dé l’argent aux ' Mflanois que les- 
François avoient bannis,, par la feule 
raifon qv’üs voyoîcnc ciop pafïion- 
nez pour 1« léiabllflcmeat des Sibrccs ; 

qüé 
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Mutio leur aidcroîc avec fa Cava- 

quelque importante 
f; &quc Profper en attendant le 
^ X tentative , îroit à Bolo- 

ou il s*arr€ceroit (bus couleur de 
iiabillerfbh train avant que de pat» 
•lus avant dai^s l’Etat EcclcEafti- 

is il arriva qu’un efpion du Mila- 
juc le Connétable entretenoit à Bo- 
ï» y fut (bllicitc par quelque ban- 
le fon Pays d’être de la partie j 6C 
feignant d’y entendre, il pénétra 
leur fccret ôc le découvrit aux 
iÇoîs.Lc Connétable touché de tant 
jures , demanda permiflSon au Roy 
aire éclater fon reflentiment contre , 
lourde Rome, & ne- put l’obtenir : 
;il étoit difficile de delabiiler Fran- 
5 Premier du rclpeâ: qu’il croyoie 
Dit conlcrver pour Leon Dix, quoi- 
il fut convaincu que ce Pape luy a- 
t plulieurs fois manque de parole, 
réponfe que Sa Majefte fit au Con- 
able, fut qu’il faloit penferà ramc- 
■ doucement Leon Dix au lieu de l’é- 
sucher par une irruption imprevûc, 
onluy défendit memes defe (aifir des 
incipaurez de la Mirandole & de Co- 
ct , patcc que ceux qui les tenoivOt 
Twte /• ? 




1,70 François Prcmtir^ 
s*éc oient nnis fous la proredUon du fainC 
Siège , quoique la conquête en tut ex* 
craordinaircment facile, & qu’il y eût 
fujee d’en punir les Princes , puifqu’il* 
ccoîcnt convaincus d’avoir fiivoritc la 
defeente des Alcmans en Lombardie. 

pour comble d'irrcgularirc le Con- 
fcil àc France fit inviter le Pape de fc* 
coiader le Roy , dans le deflein de net- 
toyer de Corfaires la Côte d’Afrique} 
lu y manda qu’il avoit équipé pour 
cel^ unefuperbe Flotte, fur laqucIleNa* 
varre de voit s’embarquer avec lîx raille 
Soldatschoiûs : maïs Je Papeau lieude 

Ouvragcempcclu 
la lovée des Décimes en France, quoi 
qu*il l^*^^ accordée dans l’entrcvûedc 
^^pc^'*dant on diûîmula cette 
precedentes} & le 
fut fî touché, qu’il letnit 
cnr*"®^ mains du Roy le gouvernement 
du 11 prévit que le trop d’e- 

gardc quonavoitpour la Cour de Rome ; 
froîc perdre cet Etat j & U aima mieux ' 
<• Pans que ce malheur arrivât à la France fous 
iioTïc la conduite d’une autre , que fous U 

Lauircc ficO OC . 

SiV‘ , ^ î . . "’î“ fa place , > & l'on 

*c Coe- puV>l‘“ c ctoir pour t;iire julUce àCoa 

ÏS, po W le iccomptafct des vinjt- 
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X bledures qu’il avoit reçues à R.a- 
ne en combaccanc pour fauver ia vie 
faftan de ^?oîx fon coufiti germain : 
s ceux -qui avoienc parc dans i’intri- 
> %avoîenc que 'Lautrcc école unî« 
rnenc redevable de ■fbn cmploy à Ijr 
até de la ’Comeefle de Château- 
nt £a £cBur> plus faxneufc comme rou 
a dans la ruicede cet Ouvrage, par 
üouCîc de fbta mari quis’en défie ea 
^ailanc ouvrir les veines, que pac 
nourduBLoy. 

Il (cmbloit que la France n’eûrplus 
nclinacion que pour la paix, tant elle 
[bic d*avance pour l’établir dans coti- 
L’£uropc. Les Vénitiens qui n’avoient 
s encore acKcvé de recouvrer leur Etat 
"perre ferme , le plaîgnoient de ce 
x’clle ne les aflîftoir pasaflèz , & l’ini- 
jcoienc au grand Maître de Boi(y prin* 
pal Miniftre du Roy Trc s Chrétien, 
ui fe voyant âgé' ôc accablé d’infirmi- 
z ne vouloir point quitter le Cabinet . 
ù il étoit le plus fort pour la campagne 
ù. il craignoitavcc railbn de devenir in* 
file : mais leurs remontrances oempe^^ . 
nor»nr OU <5 cc Minîfttc dc s’ab'dûçncr a 


^oyon avec le Seigneur de 

jui renoît le meme Vf. .* 

nouveau Roy d’ Efpagflc Charles d Aa- 
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'incc d’où vcnwt 
s il cft certain que 
eue tout l’avanta* 
Flandres, Se 
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avoir élevé avec des foîn< 
a particulacifex ailleurs. » Oa 
oit que CCS deux Favoris qu‘ 
proteflion d'atnîtic auiant qucics: 
“V^^^refts de leurs Maîtres le pouvoic^t 


.^ettte aglroicnt dans toute lafiwB- 

* convenor" ' ’ — *- ** 

des dei 


^ui convenoit à leur honneur & 
^jrc des deux premiers Monatq 
itioudc qu’ils reprcfcrrtoîent : cepen- 


.«t il fy eut jamais 

:tnbara(îce î & la concluü 
fut fi diverfement public 
â:ez : qu’on ne fiçait encore 
i,*nt laquelle cft la veritab^ 
cft difficile de dcvii 
jnattvaifc foy , mais 
î^iniftic d ECpagr 
Sou Maître ctoit 

Traulre ^evoit nccefTairctnent aiicc en mpagiiv 
ont d»ns ^.ç^^j^ciUir lafucceffioïi de tant deRoyaa- 
"cqùe'au ,tncs qui luy étoic ouverte par la mort de 
KJnd*"* Ferdinand Cinq , fon A^y<ul maternel 
vSume La France le pouvoir traverlct en plü- 
fieurs manières j i'oit en favorlfimt U 
Ftance mécontentement des Grands de Caftil- 
*rne^' le, qui ptetendoicnr avoir un Roy del^*'t 
f»jne, ^ >îation ; ou en appuyant le part' 

ne Ferdinand freie de Chafics, - ^ 
fuccedîon d’ Efpagnc avoir été 
fois dcftiucc par des T eftamens écrits 


de nc^oeiatiori 




tïVRi $Ecoifi>. X75; 
^^nezdelamain de FcrclinindCinq; Sc 7516, 
çcn’étoît que peu d*hcurcs avant fa mort 
que trois de fes Miniftres profitant de fa 
foiblcfle , luy avoient fait révoquer (es 
difpofitions precedentes, & inftttucr l’a** 
né de fes petits fils fon heritier univcrfclÿ 
a l’cxclufion du cadet. Il y avoit encore 
en Arragondes Familles entières defeen- 
duës de mâles en mâles des anciens Roi» 
de ce Royaume qui prccendoient â la 
Couronne. Leur droit étoit fondé fur 
une ancienne Gonfiirution , qui portoic 
^u’en la fuccefilpn de l’Erat » les mile» 
quoique plus éloignez excluroicnt les 
plus proches femelles. Ce n’cft pas que 
Ferdinand fie ifid>elle apres la mort de 
kur fils unique n'eulknt fait interptr. 
ter cette Loy dans une Afïcmbléc gene- 
rale des Etats d’Arragon, par une De- 
claratioq * que les mâles fortis des fc- ^ 
inellcs ne laificroient pas d’erclurc ceut oecUr;- 
qui viendroient de mâles en mâles iï®", 

pOUrvÛ qu’ils fudent plus proches d’uii dernier 

degré. Mais outre que ces Etats n’a- 
voient pù abolir la Loy fondamentale 
du Royaume (bus pretexte de l’expli- 
quer , on (çavoit de plus que les Arra-- 
gonois n’avoient conlènti que par force 
â cette Déclaration ; fie Ton trouvoie 
encore des ptoteilationscn bonne forme 

P iii 
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, temps preferit paila JuriC 

^contre la violence 
" avolt empêché la liberté des fuffra- 

^^çs- Erifin ces Peuples qui s’ctoicat 
gouvernez à la mode des La- 
^^iJcioomcns , n’avoient point oublie 
^va’apics la mort de leur Roy Martin) 

. ^yculde Ferdinand, s’étoit fait élire 

ji.c des voyes irrégulières au préjudice 
Comte d’Urgcl & de plulicursaa- 
s contendans, quoiqu’il fût celuyde 
^ousqui avoit le moins de droit} & U 
■j^fticc vouloit qu’on rendît à la pofte- 
jité ce Conntc , ce qu’on luy avoU 
6ic. 

Ces raifons bien pefccs reduffoîcnt 
Chîcvrcs dans une telle ncccffitéd’ac- 




'quetir par un accord, quel qu’ ilpfee- 
tte, l anmic des François} qu’il l’eût in- 
hilllblcmcnt achetée par la reftitutioQ 
rculcment delà Navarre, mais en- 
core du Royaume de Naples, fi 
!Ût fçù ménager l’occaQon t maisChie- 
vres après avoir fondé Boify, reconnut 
qu’il était d’humeur à prendre Icchan- 
gc , & à fc contentée d’cfpcrancc lots 
qu’il pouvoît obtenir deschofesToUdes* 
PMüque* 1^ l’engagea donc infcnfihlemcnx datvs 

^el’Edu- ce 
caùondc; 

Piiocc*. 
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un Traite. S*il cft vray qu’il n’en figna 
qu’ùn caï il s’en trouve deux diffe — 
rens^ datez^ du quins^e Aouft mil cinq 
cens feize. 

Les Articles de celuy dont on de> 
manda trois jours apres la ratification à 
François Premier, furent que la France 
affifterpit Charles d’Autriche à prendre 
poflcflîon de toutes les Couronnes dé- 
pendantes de la Gaftillc & de l’ Arragon; 

& qu’il y auroit Ligue defFenlîve entre 
‘la France & rEfpagne envers & contre 
tous : Charles épouferoit Loiiilc 

Êlledu Roy Très- Chrétien qui navoit 
qu’un an } & qu’en attendant qu’elle , 
fut nubile, il luy feroit tenir vingt-cinq 
mille ccus par quartier pour fon entre- 
tien à la Cour de France, où elle feroit 
élevée auprès de la Reine fa mere juf- 
qu’à l’âge de douze ans ; Qu’elle auroit 
pour fa dot la portion du Royaume de 
Naples, qui devoir appartenir à la Fran- 
ce par le partage fait en mil cinq cens 
un, entre les Rois de France & d’Efpa- 
gne & que fi elle decedoit avant la 
confonimation du mariage, Charles é- 
pouferoit une de fes fœurs, au cas qu’ci-; 
le en eût ; & lî le Roy Très Chrétien 
manquoic de filles, il luy donnerok Rc- 
uée de France fa belle fœur aux mêmes 

P iiij 
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, condiclons ; Que ces mariages demeu- 
rant (lerilcs , la portion de Naples feroic 
réunie à la Monarchie Françoifei & que- 
la Navarre feroit rellitucc dans fîx mois 
à Henry d’ Alhret ; Que ft dans un ter- 
me fi court Charles ne pouvoir difpoler 
les Etats de Caftille à cette reftitution,. 
François Premier pourroit employer 
une Armée pour la recou vrer,.fans con- 
trevenir au prefent Traité j & que & 
l’Empereur vouloir rendre aux Véni- 
tiens Veronne dans deux mois, onliiy 
donneroie cent mille écus pour le dé- 
dommager de Tes frais ; & s’il ne le vou- 
loir pas, Charles le laillèroic feule vuider 
ià querelle. 

L’autre original du Traitcde Noyoa 
que les Erpagnolsproduifirentcinq ans 
apres, parloir bien du mariage de Char- 
les, de fa Ligue avec le Roy Tres-Chrêr 
tien, 5c de l’abandonnemenc qu’il failbir 
des interdis de l’Empereur: mais Une 
contenoir que des promdTes vagues de 
faire examiner le droit qu’il avoir foi 
les Royaumes de Naples & de Navarre, 
& de les rdlimcr, au cas que les plus 
fameux jurifeon fuites de l’Europe ÿt. 
geaflent quefon PredecdTcur les eût in- 
juflemcnt ufurpez. 

Les Vénitiens crurent fi peu que le 
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Traité de Noïotv dût être accompli 

qu'ils ne- laiflTcrcnt pas d’alEegcr Veron- — 

ne , quoiqu’ils previflent qu'il leur en 
coûteroit beaucoup plus, * que les cent ^ Dan* 
mille cens aufquels ils ctoienc taxer 
pour la tirer des mains de l’Empereur, pravedi-r 
Les Alemans & les Efpagnols naturels 
dont la garnifon étoit compofée , fe dç- 
fendirent avec une obllunarion qui don- 
na lieu à Roccandolphc quoiqu’il n’eût 
que fept ou huit mille hommes ^ de fai- 
re lever le Siège: mais l’Empereur qui' 
lui en avoir donne la commiflion s’cft 
repentie, tpoiqu’cllc eût été gcncrcufo» 
ment executee. 

Il fit fçavoîf aux Vénitiens qu’il ®- 
toit preft d’entrer dOns l’accomraodb- 
menr de Noïon , & de leur rendre Ve- 
ronne dans le meme temps qu’il rcco- 
vroit le dédommagement concenu dans 
ce Traité. Les Vénitiens luy contèrent 
de l’argent; & le Pape jaloux de les voit 
recouvrer ainû leur Etat de Terre- fer- 
me, s’aviGi de cette rufe pour éluder U 
reûdcucion de Veronne. iL fit dire aux 
Ëfpagnols de la garniibn . qu’il ne leur 
pouvoir accorder le paiTigc par l’EcaC: ’ 
Eeelefiaftique donc ils auroient bc(bia» 
pour s’aller embarquer à Naples . parce- 
qu’ils ctoienc en trop grand nombre, ÔC 
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. qu’il faloîc qü’ils (c dcrcrminaiÎCTit i 
romple leur Ordonnancé milicàirc ,• 8t 
pafler deux à deux. Son dcffèin ctoit 
de les exciter à fedition, ou de les cow* 
traîndre de demeurer dans la Place mal** 
gré l’Empereur & les Vénitiens ; parce 
que ce vieux corps d’infanterie qui fub- 
Moit depuis vingt ans du butin qu’ii 
£ii(bic fur les Italiens, fçavoit bien que 
les Païlàns de PEtat Eccleltaftiquc at 
itianqueroient pas de l’exterminer , s’M 
étoit alTez prudent pour fe divilcr: 
Mais le Pape ,au lieu de reüflîr dans Ibn 
artifice , s’attira une nouvelle guerre. 
I.C Ptihee Frédéric- de BolTolo (ervott 
à Veronne en qualicd de Chef de Ca- 
valerie Impériale. Il ctoit irrite contre 
k Pape,dc ce que là Saintetédés le comi* 
mencement de (bn Pontificat luy avoît 
ôté le Generalat de l’Infanreric de TE- 
glife, pour le donner à Laurensde Mc*- 
dicis fon neveu. L*occafion de fe vanA 
ger ctoit belle ; & il voyoit les Bfpa- 
gnols réduits à la ncccffitc d’accepter 
•quelque party qu’on leur proposât, plû- 
tôt quedecbnfentir à leur defunion. U 
les fonda s’ils voudroient de l’cmploy 
contre lePapcj&: les y trouvant difpofcz, 
il leur parla de rétablir le Dued’Urbin. 
L’enrreprife fut prefque aufiî-tôc exeo^* 



r valcric que Bodblo délxiucha,. traverfe- - ‘ 

I .. lenc la Romagne, avant qae le Pape fût 
■ • en état de leur difpüter le palTage , Sç 
i entrèrent dans le Duché d’ürbin qu’ils 
i ',rccouvrctent en trois jours, 
i • , Le Pape ne fçaehant à qui le prendre' 
l' de fa perte en accula la France, fondé > . 

i fur une Lettre que la merc du Roy luy 
I' avoit écrite en faveur delà Duchelïè 
k d’ürbin fa proche parente, pourluy te- ' ■ 

K montrer qu’il y. avoir delà cruauté dt de y» 

K ringratitude à contraindre cette Ptincef- ' 
r fe de mandiet en retenant Ibn douaire^ 
r * après avoir dépouillé fon mary de la “Dinsi* 
f' , Souveraineté qu’elle luy avoir apportée touife * ' 

e**à 

r/ vll nefe plaîgnoit pourtant en public Leoa or* ' . 
L ; quede Lautrec, (ans la participation du- en 

I j quel il ne pouvoir croire que Ict-ccou- t5„d’Ut- 
I vretnent d* ürbiii eut été faitr Wlais il t>m. 
f porta plus loin là vangeance , puis qu’il 

l . -^rompit l’entfcveuc qui le deyoit faire à 
[ Cambtay, au commencement de mille 
I ’ cinq cens efix-fept , entre les Rois de 
I'- France & d'Efpagne. Il obtint aulît des 
I défenlèsde Sa Majefté Catholique & de 
I ■ l’Empereur^ à tous leurs Sujets,, de por. 
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ï8o François PRUrri». 

. ter les armes pour le Düc d’CJrbin, & UtÇ 
- Gomtede Pôcenaa eut ordre de join^cr; 
r Arm^c Ecclelîaftique avec la moicié de^t 
lai Cavalerie deftinée à la défeafe dn^ 
Royaume de Naples : tant on eut pcudffv 
foin d’obferver le Traité de Noïon, après-', 
qu’on eut appris que ceux d’Arragon ■; 
nuftrez^dc Telperance d’etre appuïez pac Ç, 
la France dius leur révolte , avoient rc-"^ 
«onnu Charles d’Autriche pour leuc 
Roy. 

Cependant François Premier perfîftok ;^, 
cncoi edans fa molle conduite, & fe me&’ - 
foit en peine de juftifiet qu’il n’avoit riei» ^ 
contribuée la révolution d’ürbin. Il é-7 
crivoit au Pape qu’il étoit fâché’ devoir - 
£i Sainteté attaquée par les armes de (es 
propres fujets , U promettoit que Lau» 
trec marcheroit pour la fccouritavec les' 
meilleures troupes du Milanez. Et de; 
Fait ce Gouverneur de Milan eut ordre 
d’envoyer trois cens, hommes d’armes 
ïcnde:i-vous de l’Armée Ecclcfîaftiqiie: 
mais Laurens de Medicis qui la corn- 
mandoitaprés les avoir priez de fe rafraî- ' 
chir dans le Modenois & aux environs 
de Bolo^e^ les Et cnEn palTer à Rîmi- 
ni, ou iis demeurèrent toute la campa- 
gne (bus prétexte d'aflurer la Romagne^, 
aaais eacf&c de peut que (îon les m&» 


Liv».i SEcbtiD« ï8i 
.Uîtavec la Cavalerie Ecclcnaftique, ils i^ijé 
ne la débauchaient pour allcriervir fous 
Iç Duc d^CJrbin. Ils aidèrent pourtant.à 
laconclufion d’<un troiiiétne Traité de 
la France avec le Pape, dans lequel il fut 
accoüdé plusexprciTement qu’on n’avoit 
fait dans le fécond .j Qi^e -la Ligue dé* 
fpnfivcobligeroitle Roy Tres-Chretien 
de fournir fix mille hommes, & douze 
mille -écus par mois à fa Sainteté, & à U 
Maifoii de Medicîs, pendant qu’elles fc- 
roient attaquées, & que le Piq>e & cette 
Maîibn ja^’en donneroient réciproque- 
ment que la moitié le Roy nom- 
meroir aux BeneBces du Duché de Mi. 
lan par un Induit particulier, & leveroic 
fur le Clergé de France les Décimes pro- 
miies à la Conférence de Bologne , à 
condition que l’argent qui en viendroit 
fetoit configné encre les mains de perfon- 
nes folvables 6c agréées par le faîne Sic* 
ge, qui feroient caution qu'on ne l’era- 
ploirolc que pour faire la guerre aux 
Turcs. Mais cette clauic n’ccoic que 
pour éblouir le vulgaire , car il y avort 
un Article fccret qui portoit que le Roy 
dilpofcroic de 1 argent à fa volonté. Un 
autre Article fecret difpcnfoit aulîî le 
Roy d’alïiftcr le Pape contre le Duc de 
fciràre ï .Ôc. pcrractcoit mêmes à Sa 
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Il y eue plus de difficulré fur la reftl» 

* Modene 5c de- Regge. a Le 

«les fe Pî»pe n’y vouloir confcnrîr qu’apcétque s 
çrcK J la guerre ^’ürbin feroit achevée j & lc ÿ 
Tfàiièd'e Roy prcfioît qu’ejle fe fît incontinent, 
d comme ayant été plufieutsfois accordée. , 
a'vec Enfin il pafia qu’on n’en parleroit point 
kRqjr. dans le Traité i mais que le Pape 

troit entre les mains du Roy un Bref , .* 
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par lequel il s’obligeroit à rendre Cçs 
deux Placés dans fept mois. ' 

Comme ce Traite n’avoic été fait pat 
François Premier que pour détacher le 
faint Siégé d’avec les Anglois, qui me* 
naçoieât de recommencer la guerre eu 
Picardie, ni par le pape que pour difii- 
per l’Armée du Duc d’ürbin, en luy fai- 
làht voir que la France ne contribueroit 
plus rien pour fa fubfillance, auffi ilne 
y - dura que jufqu’à ce que l’un & l’autre 
J euflent obtenu ce qu’ils pretendoient; 

' Le Pape termina la guerre d’ürbin à fon . ; u, 

avantage en corrompant l’Infanterie 
paghole, qui fut affèz lâche pour traitet . 
aveciuy delà Ventede (bn Çencral: mais 
ce ne lut qu’aprés que fa Sainteté y eut v 
|eçu des afiroos qui la letid^ent meptiU 
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Son armée quoique plus forte fans 15 17» 

•comparalfon que orlle du Dur, n’avolc 

ofé rien entreprendre, & s’éioic contenu 
t€e d'actendjé que les conlpiracions foc- 
niées , contre la vie de ce Duc eulTenc 
leUlli, ce qui écoic couc-à-faic infâme à 
.des gens de guerre. Déplus elle n’avoic 
Jamais etc exempte de fedition , quoi- 
qu’on la payât régulièrement tous les 
mois ; & par une defeâiou qui man- 
quoit mêmes de prétexté, elle étoit pref- 
que toute palTée de l’autre côté, quoi 
qu'elle fçûc atTez que le Duc n’avoic 
tien à luy donner : ce qui avoir réduit le 
Pape à la necelïîtc de i ecourir aux Pri»' 

CCS Chrétiens pour remplit le vuide d 
fes troupes, comme fi ç’cûc été une qu? 
celle de Religion, êede Ce lier avec eux 
par des conventions qui n’avoient fervi 
qu’à rendre fon ambition & fafoiblelle 
plus éclatante. 

Il n’y eut point dd fi petit Feudataîte 
.de TEglife , devant lequel il ne s’humi- 
Jijâc, luy qui avoir toûjours porté fi haut 
la majcftc du fainr Siège; & fes baflcfl’es 
jointes à d’autres reflentimens qui ne 
dont pas.de cette Hiitoirc, donnèrent oc* 
cafiou à un fîmplc Chirurgien de foule* 
ver contre luy la plupart du facré Col- 
I Icgc, Sc d’attcntec à fa vie. 


0 Dans la 

freinieTe 

négocia* 

tien de 

lai'Rty 

en An- 

(letcne< 


184 Frah^ois Prb Ht 1ER* 
apres avoir épuifé ictrefor de la ChaÉii* 
bre Apoftoli^ue & la bource'dc fes amis,, 
il fut réduit à menagtr l’infamc c(fm*>' 
mcrce de Moncade , <juî pour quatre- 
vingt mille écasluy àc recouvrer le Da- 
chcd’ürbîn. 

. De l’autre côte François Premier cn-i 
voya en Angleterre le Seigneur du Bel- 
lay Langey, qui diffipa fi bien les om- 
brages qu’avoit pris Henry Huit de la 
conquête du Milanez, que ce Prince ne 
parla plusdc porter la^'ucrre en France, 
Le fiuitde ce voyage parut en ce que le. 
Roy d’Efpagnc étant parry de l’Eclulc 
en Flandre pour aller recevoir le ferment 
de fes nouveaux Sujets, Sc s’etant foie 
débarquer à Douvre fous prétexté de la 
tempête , mais en efièt pour tâcher de, 
renouveler les (ôupçons des Ang lois fur 
rétabliflcment du Roy Tres-Chicticn 
dans ritalic, le Roy d’Angleterre le re- 
çût magnifiquement: maisilluy décla- 
ra qu’il ne vouloitiompieaVcc aucun dc , 
fes voifins, ^ 

Le Roy Catholique ne laiflà pas nean-' 
moins dc faire demander en France un 
dtlay dc fix mois pour payer la pcnfîon 
de fon accordée, qu’i I obtint dans la joye 
où la Coin de France croît alors â caufe 
du Dauphin né le dciniex defevrier mil 
^ cinq 
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cîhqccns dix-huit. Le Pape prie d^êcrc ijtg;. 
le Parain,. envoya Laurens de Mcdicis ^ 
jxïiir le tenir en fon nom. La ceremonie 
fi fit le vingt-cinq d’ Avril de la meme 
année, & le troifiéme jour fuivant Lau- 
rens époulà Pheriticrc de Bologne, apreà' 
avoir engage faparole au Roy de n’avoir 
I plus de liaiibn qtf avec la France. On le 
crut parce qu’on fçavoit qu’il avoir fu jeC 
de haïr i'Efpagne ,, qui luy avoir ôté le 
Duchc^ d’Ütbin J & on avoir belbin de 
Ibn amitié pour conferver celle du Pape,. 

' qui n’ayant qjie quarante & un an de- 
voit apparemment vivre long temps. De 

■ plus Laurens avoir un autre intcreft<d’c- 
treuniavecla France : car tomme il ne 

I pouvoir fans elle s’emparer des Republi* 

; ques de Sienne & de Lucques, quil’cm* 
i pechoient de rétablir l’ancien Royaum^' 
t de Tofcahne au milieu de l’kalic , auflij 
elle ne pouvoir fans luy, faire pafTfcr par 
_ terre les troupes defiinéesà-la conqucrc’ 

■ dehlaplcS'. ‘ ^ 4 Danr 

Apres que le mariage fut achev é, Lam [iL ftl** 

rens mit entre les mains du Roy le Bref «l»*’ 
^fa Saintcté,^quiluy permettoit de fe ^“"'[^1-. 
lervir des deniers levez pour la guerre 
: contreles Turcs.cn attendant uncocca; 

Mîon plus favorable de les attaquer: mais: 

ce Bref n’étoitexpedié.que fous une cou- 
L Tom» /,. O 


François P.REMiJER. 

1518. exécuter avant coûtes 

— chofes. Elle croit de donner, en dépoflà 
Laurens cinquante mille cens de cççrc 
(bmmc^-qqi'Tcrvircnt à- la profulîon d« 
l’époux, & à conduire l’époufe jufqucs 
dans Florence. 

Il ne reftoir plus au Roy pour augmen- 
ter (à réputation dans les Païs-Bas, que 
de recouvrer la ville de Tournay , quç 
fon Predcceflèur avoic perdue fur la fin 
de fon Règne. Il n’etoit pas aife de l’ô«- 
ter par force aux Anglois j & François 
Premier êcoic engagé par le Traité de 
y^oïon à ne rien Innover en Flandre di> 
rant le voïage du. Roy Catholique en 
Efpagne. Il Faloit donc tâcher de la ra- 
voir par accomrpodemenr ^ & le Roy 
d’Angleterre ne s’en cloignoit plus tant, 
depuis qui l'a voit reconnu parexpcrlcn^ 
ce qu’elle ne lyy fervoît qu’à faire de là 
■*depenfc. 11 n’ctolt jaloux de lacoBrcrvct 
que parce qu’i l l’avoit conquifej& il luy 
fâchoir d’etre obligé de demander à fou 
Parlement toutes les fois qu’il le coft-vo- 
quoit,. une contribution exrtaotdihaitç 
pour en entretenir la garnifon. 

Ces raifons examinées pat le Confoll 
de France, y firent refoudre que Bonni-r 
vet favory du Roy, iroic à Londres en 
qualité d’Ambaflàdcur extraordînaitç 
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^^fous prctextcde renouveler les anciennes 151S. 
^■|■Alliances:■■ niais en efifcr pour ofFrir à 
i i'^cnry Huit une Ibnime tres-confidera- 
J'/i)le, fuppofé qu’il voulût reftituer Tour- 
nay. Bonnivet étoit bien plus né pour le 
'[^.Cabinet que pour la campagne , & paf- 
t i'ibit.pout le plusrule des Seigneurs qui 
;'''îV;avoient été élevez à Coignac auprès du 
|■• ^^■■RQy• Il ne luy manquoltque l’expcrien- 
;*^^ce: mais l’aÈiire dont il s’agiflbit n’ér' 
ÿ Tâ tant pas des plus difficiles dans la difpo- 

j^-iition oùles Anglois fetrouvoient alorSj • 
j-^iquoi qu’elle le fût infiniment d’elle- 
-^rhîême, il n’ étoit pas nccellàire de ne la 
■^confier qu’à un homme conforamé. Et 
^.de fait elle fut terminée en fix femaines, 

& Bonnivet convint d’abord , avec le 
•i^-uCardinal Volifey Cômmirtâire du Roy 
a-îi d’ Angleterre que le Dauphin épouferolc 
^^‘Marie fille unique du Roy. 

Oïl s’étonna qu’un Article de telle v 
importance eût été fi tôt accordé: m^is 
t^cotnme le Dauphin n’avoit pas encore 
jî un an ni la Princeflê cinq; l’achevcment 
ç,:de leur mariage paroiflbit fi éloigné, que 
le Roy d’Angleterre pourroit auparavant 
Cfe^voir des garçons } 8 c s’il n’en avait 
r point, il luy feroit toujours facile de def- 
• avouer Volfcy, par l’averfion qu’avoient 
^ les Anglois de tomber fous la domina»- 
. tiondeU France. QJ) 
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*518. 11 y eue plus d*obftacles à furnionter . 

fur la reftitution deTournay. * Les An* 


<»DansU g|oîs prctendoîcnc qu’elle tîuc lieu de 
!i?n Te Dot à leur Prîncefibî & les François n’y 
Bonnivet pouvolcnt confcntir, parce que la refti- 
Cardinal tution eutctctiop long-tcmps diirereei. 
CVolfejr, jLc tempérament qu’on y apporta fut- 
que la Place (ètoic rendue aux François», 
à condition de payer deux cens mille é> 
eus pour le Château que les Anglois f 
avoient conftruit, 6c pour lesmuniiions< 
de guerre 6c de bouche qu’ils y lalilè- 
roient, 6c encore deux, cens mille pour; 
, les arrerages dé la penhon que les Rois- 
de France don noient â ceux d’Anglg^-, 
terre, 6c que le jour de la célébration du- 
mariage les quatre cens mille écus (c- 
roient rendus au l 5 auphin qui les cece- 
Tfoit pour la dot de fon époufe. 

Le dernier embarras fut qu’il ne ffr 
trouva point d’argent au Trelbr du Roj^i 
Tres-Chretien :.mais le Roy d.’ Angle»; 
terre fe contenta de huit Otages des plus 
illudres 6c des plus riches Mailbns de 
France, qui furent les Sjeigneurs dc’la'. 
Rochepoe , de Moüy , de Monpefat, de 
Mo- erre, de Hugucvillc, de Mortmar,. 
de Melun, ÔC de Gximaulti 6c le Maref- 
chal dç<Châcillon apres les avoir livrez 
aux Atïglols , fut mis en polTefliQa dç 
pToutnay. ^ ' 






* 





intelligence avec Icfr' François Jufqu’a ce- 
qu’il eut recucilly larucceffion d’Efpa- 
gne, fcmbloient mettre à couvert le Mi- 
Unez d’une révolution prochaine^quandi 
, Lautrcc par jaloufie ou par un zelc trop> 
•.ardent au* (et vice du Roy. fon Maître y/ 
jetta les femences de la guerre civile. Le- 
Marefchal Trivulce vivoit dans la ville- 
deMilan^ avec un éclat pçu convenable 
• U la fortune d’un homme privc^. Scs An* 
=cêtres luy avnient laifle de grands biens,, 
. jSc ù. vertu le faifoît regarder comme le 
ftScigneur le plus illuftrede toute la Lom* 
hardie. La wule hecclStc de défendre ià 
vie contre Louis Sforce fon Souverain,, 
dont il avoir tant de fois évité les embus. 
chcs*&,lc poifon, l’avoit engagé dans le. 
■ party de France, où par l’aveu des Rois- 
= Charles Huit Sc Loiiis Douze il avoic 
. rendu des fervices qui nepouvoient erre 
. dignement recompenfez. Sa réputation. 
>;l!avoit élevé à. la tere de la fanion des. 

Cuelfesj & cet employ luy donnoit trop* 
, '-de crédit dans fa Patrie, pour ne pasattl* 
rcr la jaloulîc d’un Gouverneur auffi ja- 
loux, de fon aucoricéÿ.quc Fétoit Lautrcc. 
dcUûcaaCi. 
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On chercha donc les voycsd'abaiffcr 
- Trivulcc , & il co donna luy-mcme le 
prétexte, en acceptant à contre- temps un 
droit de Bourgeoifîe partny les Suiffes 
pour route fa Maifon. Cette rcconnoif- 
ftnccquc les treize Cantons pcnfoîcnt 
devoir à (on mérité , luy fût imputée à 
crime, cothme s’il eût cherche une autre " 
protcéf ion que celle du Roy. On trouva 
mauvais qu’il-eût fait prendre partÿ à feS:,~ ^ 
deux neveux dansl’ Armée des Veniticnsî 
& pour n’oublier rien de ce qui pouvoir j. 
contribuer à fa perte , on luy reprocha % 
d’avoir favorifé l’cvalion du Pape lots 
que n’étant encore que Cardinal Légat - ■ 

il fut pris à la bataille de Ravenne. En- 
fin on fit entendre à Galcas Vifeonti 
Chef de la faéfton Gibeline, qu’irpoû- . 
voit choquer impunément Trivulcc, 








fans confidercr que c’étoit là relever un^ 
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party, qui depuis plus de trois cens ans 
avoir matnccrm l’aotofitedes Empereurs ?vv! 
dans le Milanez. * ^ 


Il paroît dans rHiftoire des Règnes 
prcccdcns que Trivulcc étoit le plus fier . 

& k moins endurant des Seigneurs Ita- ' ^ 
liens. Il fut d’autant plus touché desac- 
eufarions, dont on vient de par kr, qu’il 
pcnlbit s’ccrc mis par fes avions paflécs 
hors de foupçon a l’égard de la france% 
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Il fit à fou cour des plaintes, mieux fon- 
dées, & des reprochés plus picquans; 5c . 
perdant patience parée quefes parties le 
poiifioienc avec d'autant plus de violen« 
ce qu’elles le voioient prendre feu plus 
aifement, il traverfa les Alpes à l’âge de 
quatre Vingt ans, pour aller luy-même 
juftifier Ton innocence devant le Roy : 
mais que pouvoir le mérite d’un viciKc 
General d’Armée contre les charmes de 
la belle Château-Briant. Il trouva le 
Roy à Châtres, & ne putobtenir d’au- 
dience : ce qui le contraignit de fe faire 
porter en chaire fur une avenue, par ou 
Sa Majefté devoir paflTcr pour aller à la 
Mclïè. 11 la vit ; mais appercevant en 
-même temps qu’elle détour noit ailleurs 
fes regards, il luy cria qu’il la con)uroit 
d’écouter un Ipmme qui s’écoic trouve 
en dix huit batailles rangées pour le fet- 
fice de fes Preicccfïèurs Ôc pour le fien. 
Le Roy de hontç ou de dépit ne laidà 
pas de palier outre, & la fureur alluma 
dans les veines de Trivulcc une fièvre 
lente qui te redulfit en peu de jours â 
l’extrémité. Le Roy qui s’etoie repenti 
de fa dureté, l’envoya vifiter & luy faire 
des exeufes ; mais il répondit que le mal 
qu’on luy avoit cauCé n’étoit plus capa- 
ble de rcmede. de mourut laillânt à ceux 
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g. delà fadlion des Guelfes une animofîté" 

contre les François, qu’elle fit éclater àt 

la première oGcafion qui (è prelènca dç; 
changer de Maître. 

Cependant il n’y avoir que cette Fa- 
â;lon qui eût inrerefi: de maintenir la* 
France dans la pofiefiion du Duché dé:' 
Milan„parcc que fon principal interefl:,. 
étoir d’abaifièclcs Gibelins qui s’étoietiC 
toujours dcclarex pour les- Alemans». 
L’Empereur en fut avertyj- mais n’ayant 
ni l’autorité ni l’argent necelTaîre pour 
réunir ces-deux Faâ:ionSv& les faire agir* 
dcconcerrcn faveur de la Maifon d’Au- 
triche, il fe contenta de fomenter Icurr 
mécontentement ne le mit en peine- 
que de faire palTcr la Couronne Impéria- 
le à l’un de fes petits fils. Comme il n’é* 
toit pas d’humeur de fc démettre , il n^ 
avoir point d’autre expédient qpc de faii. 
rc élire un Rioy des Romains , ou pour 
mieux, dire un Succelïcur prefomptif r. 
mais les deux obfiacles qii’îl prcvoïoir 
devoir infeilliblemenr traverier cettc' 

, cleââon paroUIhient invincibles : L’un 
que fes petits fils é^oient trop jeunes,, 
& l’autre qiie par les anciennes confti- 
tutions de l’Empire il écoit défendu de- 
procéder à l’éleâion d’ün Roy des Ro* 
mains durant ia vie de l’Empereur y 

qu’apré^ 
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^u*aprés que Sa Majeftc autoic été cou- i^xf. 
ronnée : Ce qui manquoîc à MaxîtnU - 
lien Premier, Toit qu'il n’eût jamais etc 
en état de faire la dépenfe du voyage 
de Rome , ou qu’il eût appréhendé de 
mettre û perfonne à la diferetion des 
Papes « étant bien ailiiré qu’ils ne le 
rccevroicnt point s’il y alloit le plus 
fort. 

Ces deux raiiôns l’ebligerent à faire 
une tentative pour obtenir de Leon Dix, 
la difpenlcdefcfaireeouronner en Ale- 
. magne par un Légat qui lèroit unique- 
ment envoyé pour ce (ùjet : mais Cz 
Sainteté qui ne vouloir ny rompre avec 
luy, ny iè priver d'un honneur dont les 
Papes avoient toûjoursété extraordinai- 
rement |aloux ufa de tant de défaites, 
qu’elles euiTent fuffi pour lailèr la pà- 
tience de tout autre que d’un Âlemand. 

Elle voulut fçavoir avant toutes chofes 
fur lequel de lès petits fils rfimpereuc 
jectoit les yeux, fc doutant bien que ce 
fèroit. l’aînc qu’elle avoir prétexté de 4 11 ^ a 
rebuter parce qu’il croit déjà Roy de 
, Naples, Sc que Icslnvcftîtures des Sou- inreiu. 
verains Pontifes expédiées pour ce 
Royaume portoient exprefièment que Bîbiio- 
quiconque le poffederoit rcnonceroit 
pour jamais à l’Empire, Mais elle fc 
T'rfwe /. R 


IJ4 François P^remier. 
trompa dans fi conje(!Xure , & TEmpc- 
reur propofa le puîné. Son delïcin étoit 
de luy lailTc.r les Provinces héréditaires 
dé la Maifon d’Autriche, &dc luy faire 
encore donner les Païs-Bas pour fa lé- 
gitime, dans la penfee que ces deux 
, Beaux établiflemcnsluy fourniroient les 
moyens de porter la Couronne Impé- 
riale avec plus d'éclat, que n’avoient 
fkit fes PtcdccelTeurs depuis Charlema- 
gne. Il fc flatoit encore de rendre par là . 
fa Maifon la plus confidcrable qu’il y 
eût eu dans l’Europe depuis plufîeurs 
Siècles, en la divifant en deux Branches 
allez puiffmre& pour refifter à quicon- 
que les attaqueroit toute cnfcmblc , & 
neanmoins capables de fubfifter chacu- 
ne en fon particulier indépendamment 
l*nn de l’autre j afin que fi par un mal- 
heur que la prudence humaine ne pou- 
voir prévoir , l’une des deux venoit à 
tomber, elle n’entraînât pas l’autrcdans 
fa chûte , comme il arriveroit infailli- 
blement s’il y avoir une fubordination 
necclTaiic cntt’clles. Il ne paroilibit au- 
cun inconvénient capable de retarder 
l’execution de ce projet ; car outre qu’il 
ctolt magnifique & plaufible de luy- 
même, il fetrouvoit encore plus confor- 
me au génie des Alcmans plus dif^ofç^i 
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â choUîr un Supérieur d’un pouvoir mé- 
diocre, qu’un Maître dont la puUTancc 
exceffive donnât de l’ombrage. Mais le 
Cardinal de Sion à qui l’Empereur eut 
îâfoiblelïè de le découvrir, avoir trop 
d’intçreft de le détourner de cette rcfolu- 
tion. 

Sa haine pour les François croît de- 
venue implacable par l’afFront qu’ils luy 
avoientfait à Marignan, & ne pouvoir 
•être fatisfaite que par la révolution da 
Milanez , qu’il pretendoit leur enlever 
une fécondé fois par force ou par adréG> 
le. Cependant il voïoit que ce que l’Em- 
pereur vouloir faire luy en ôteroit le 
.moyen, puifqu’cn élevant â l’Empire le 
cadet dé fes petits fils , il ôteroit le pré- 
texté d’entreprendre für Milan à celuy 
qui en auroit la force , & le donneroit 
à celuy qui ne feroir jamais en état de 
s’en prévaloir. C’eft ce qui luy fit dire 
à Sa Majefté Impériale , qu’il ne pou- 
voit comprendre par quel motif elle 
vouloir gâter dans le dernier aûe de (à 
vie tout ce qu’elle avoir fait de beau du- 
rant fon Régné : Que fou unique def- 
Icin avoir été de rétablir l’Empire dans 
Ibn ancien luftre, & quenonobdani el- 
le parloir de pervertir l’ordre de la Na- 
ture ôc d’ôtet l’cfperancc de la fuccct- 

R ly 
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1518. Prince qui pouvoir execvi- 

■ ter un fi magnifique defiêin: le 

Roy Catholique croit dcftinc pour don- 
ner à l’Empire d’Occident la meme c- 
tenduc qu’il avoit eue fous Char- 
lemagne ; & que de l’en priver apres 
tant de difpofitîons que le Ciel avoit aC- 
femblées en faperfonne, ce fecoit ren- 
verfet l’ordre de la Providence divine : 
les Empereurs Romains avoienc 
eu tant de peur d’a£fi>ihUr leur Monar- 
chie en la divifant , qu’ils avoienc aimé 
mieux n’ayanc point de fils, adoptèrent 
des perfonnes étrangères , que d’élever 
leurs filles fur le Trône; de peur que 
ceux qui les epouferoient, ne prétendit- 
fenty avoir un droit égal,& ne côfentif- 
(ent de le partager. C^ue fi ces exemples 
paToifioient trop éloignez , l’Empereur 
en avoit un plus proche en la perlbnne 
il Vers U Roy Catholique Ferdinand , • qui a- 
6n de U voit furpalTé cous les autres Princes tant 
Ordinal anciens que nouveaux en l’arc de régner; 
ximenes ce fagc Monarquc avoit vû naître 
meme Ferdinand qu’on par- 
fité d’Ai- l©ir d’élever à l’Empire : Qu’il avoit 
etc Ton Parain, &luy avoir donne fon 
nom: Qj^îl avoir luy meme pris foin 
' de Ton éducation , Sc l’avoir élevé dans 
ù. Cour : Qif il l’avoitynenc dans cous 
fes voyages , Sc n’AVolc jamais ccITc de 
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ràîmcr avec une tendrefle qui n’ croie pas 
imaginable. Cependant lors qu*il avoir 
cte queftion de faire (bn dernier refta- 
menc, & de difpofer de tant de Couron- 
ocs qu’il pofledoit par droit de fuccef. 
fion & de conquête j il avoir oublie 
fon bien-aime Ferdinand tour prefeiic 
qu’U ctoir , pour aller chercher dans un 
coin de la Flandre fon autre petit .fils 
Charles qu’il n’avoit jamais vû, qu’il aw 
voit coûjours tenu pour etranger 5 & 
qui venoit de l’ofFcnfer en la partie la 
plus fccfiblc , en traitant avec la France 
iàns fa participation, Se tout cela par la 
feule raifon d’oppofer à la Monarchie 
Françoife un Averfaire aflez puiflànt 
pour luy refifter ; Qm le meme Roy 
Carhdique ne s’etoit pas contentede té^ 
moiener dans une fi &meu(c occafion, 
combien il haïflbit le démembrement de 
la Monarchie Efpagnole; puifqucpouc 
l'éviter dans une autre rencontre il avoir 
confenti à la dégradation de fa propre 
Famille, en la fruftrant de la Couronne 
d’Arragon qu’elle portoît depuis tant 
d’années, dcen la reduifant à la condi* 
tion privée, quoi qu’elle ne manquât pas 
de mâles capables de tenir le Sceptre , 
afin de mettre en fa place la Maifon 
d’Autriche, par cette feule confideration 

Rüj 
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jji8. que ne pouvant empêcher ceuxdccotre 
— ; — Maîfon defucceder à la, Caftrtle qui-ré- 
toît le plus ^rand Royaume d‘EfpagoCy 
,îl avoir jugé ncceflTaire qu’ils fuccedaf- 
fent à tout le refte : Qu’enfin IcsiTaros- 
croient devenus fi puillaas,. que l’uni- 
que moyen de les empêcher d’ufuipcric 
-^refte de la Chrccientc , conÇûioir-à 'for- 
mer dans l’Europe une domination ca- 
pable de leur faire tête j aU lieu de jetter 
les femences d’une h^ne îrrcQondliablc 
4ans la Maifon d’Autriche, qui i l’cnga- 
^geroie infailliblement dans ^aneguerre 
éternelle, bien loin de la mettre en^ccat 
4e fervir.nn jour 4e rovnpacoà da dlell- 
gionChtêtietme. 

11 faut avouer jque J^éloqcrcncc 
.Çar4inal 4e Sion| hlawcût> jacnaisoécé 0(î 
dcfavantageiife a! la fiance,, qa^le le 
fut dans cette rencontre.; Car encore que 
PEnapercupn’cùt pas ététout-à-fait per- 
fuadé, il fc trouvameanmoina ébranlé de 
forte qu’il fufpendit l’execution de foa 
deflein J & celïà de briguer les TufiFrages ' 
des.Eleâeurs , fuivant la coutume des 
petfonnes impatientes qui fc rebutent 
dés la première dcfficulté. Il lailTa cou- 
ler inucllement le temps de la Dicte, qui 
fe termina avec l’année mil cinq cens^ 
dix- huit i & le douzième four de la foi- 
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Vante , il prit par précaution une mêde- 
cine qui l’étoufa dans la ville de Lintz — — ^ 
en Autriche, lors qu’il ne commcnçdic 
que d’entrer dans fon année climatéri- 
que. Son trépas apporta de nouveaux 
•obftacles à l’éle^Vion du Roy CathoH- 
',que à l’Empire ; car le Roy Tres^GhrCi- 
tien s’etoit juCqucs-là contenté de la 
traverfer par des voyes indircélcs, en re- 
montrant au Pape & aux Alcmans l’ift- 
terefl: qu’ils avoient de rejetter une per- 
fbnne capable d’opprimer leur libenc 
^ quand il luy plairoit. Le Roy Catholi- 
que ne s’étoit point amufe à lever" Ce 
foupçon ; & s'etoie mis à négocier fc- 
cretement avecquatrcdcsfepc Electeurs, 

• qui avoient promis à Mneurin Gatti- 
‘4rara fon Agent de luy dohncrletirs voix 
pour la dignité de Roy des Ro?nains, 
moyennant deux cens mille écus c^ue les 
Marchands d’Anvers s’éroient obligez 
de faire tenir à Nuremberg : mais ne 
s’agiflant plus de la Royauté des Ro- 
mains, ces Electeurs dégagèrent leur 
parole fous cfperancc de gagner beau- 
coup davantage.' Car le Roy T res-Chre- 
tien prétendit ouvertement à l’Empire, 

& envoya Bonnivet à Francfort où l’é- 
Icélion lé devoir faire, avec ordre d’olftir 
aux Eleéleurs quatre cens mille écus. 

R iiij 
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ijip. ^ 1*3 modcration extérieure de ces deux 
** îlluftres Concurrens au commencement 
de leurs brigues, ne fçauroic être alïcx 
loiiez. Ils n’afFedlcrent point de fe nui- 
re ni de ft dectedicer ; Us ne fe fervi- 
rent ni d’injures ni de reproche : Us 
gardèrent un iîlence profond à l’egard 
r un de l’autre : Us ne parlent que des 
avantages qu’ils peuvoient apporter 1 
1 Empire , s’il croit attaqué par les In- 
fidèles ; & ne dirent rien de ce qu’il j 
aoroit a craindre pour la liberté Gern>a* 
nique, fi un autre leur étoit préféré. • 
«Bamia On rapporte meme que François Pre- 
" 0 *°^; * rAmbaffadeur d’Efoagne , 

■•nnivci que comme il loiioit le Roy Catholi- 

â^riMc quefon Maître d’afpirer à i’Empire,fon 

Maître ne devoir pas trouver mauvais 
que Sa Majeftc Tres-Chrctîcnne y pré- 
tendit auin , puifque c’etoit par là que 
leurs Ancêtres avoient acquis une plus, 
grande réputation dans le Mondc;Qu’ils 
le dévoient confiderer dansceite recher- 
che comme deux rivaux qui vouloient 
epoufer une vertueufe Dcmoifclle, fans 
employer d’autre recommandation que 
celle de leur propre mérité J & quecc- 
luy qui feroit rebute, ne devoir ni porter 
envie a 1 autre ^ ni recourir aux armes 
pour fe vanger } maisppuvoit feulement . 
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^ans les premiers tranfporcs de dcpir , 
prcfquc inévitables dans cette rencontre, 
le plaindre de fa mauvaife fortune. 

Mais la fuite ne répondit ni de parc ni 
d’autre à de ft beaux commencemens : 
tant il eft difficile d’obferver toutes les 
réglés de la gencrolitc dans une longue 
aâion , quand les principes en (ont fi 
fort incercficz. François Premier fça- 
voic qu’il y avoir toûjouts eu de l’intel- 
ligence entre les Etats cleélife lors qu’ils 
écoienc voifins } & que la Hongrie , la 
Boheme, 6c la Pologne , Ce trouvoient 
danscetee difpofirionà l’égard de l’Ale- 
magne. Sa Majcfié Tres-Chrccienne 
qui n’efperoic pas de les avoir favora- 
bles à caufe de l’alliance particulière de 
leurs Rois avec la Mailbn d’Autriche, 
tâcha feulement de ne les pas avoir pour 
contraires dans (à prétention à l’Empi- 
re. La négociation étoic difficile; & la 
Garde de Saignes Gentil-homme d’ Au- 
vcrgne,y fut employéen qualiré d’Am- 
bifiâdcur extraordinaire. * L’infiru(^ion 
qui lui fut donnée pottoic de commen- 
cer par la Pologne, 6c de continuer par 
la Hongrie, 6c parla Bohcnic. Sigif- 
mond futnommcle Grand, Roy de Po- 
logne, étoit le Prince le plus fameux de 
la Chrétienté , non feulement â caufe 
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• 101 François PrkmÎir.'.' 
lyttf. qu il avoir réparé les brèches faites à 6' 
-• - Monarchie fous les Régnés de fes Pre- 

deceflèurs par les Tartarcs & les Mofw 
•coviteSi mais encore pour avoir terminé 
«* l’amiable ie différend cclehfe, fiirverttt’ 
:cntrc le Clergé & la Noblcffe de Polo- 
gne fut la prcReance dans les Diertes, 
i^icn neluy manquoit qu’un peu plas 
-d’autorité fur fes Sujets & un cmploy 
convenable pour exercer les qualirez mi- 
litaires qu’il poflcdoîr en pcrfeélion. Et 
.défait la Garde avoue dans fes dépo- 
:ches, qu’il trouva ce Prince plusaccotït- 
pli que la renommée ne le publioic , & 
tqu’il en fut reçu avec des civilitez ap- 
'prochantesde celles de la Cour de Ffan- 
'ce. 

Ils entrèrent en mariote par les canfils- 
ide mécontentement .de Sa . Majcfté- Po- 
fonoife contre la Maîlbn d’Autriche, 
qui n’étoient que trop connues par tou- 
te l’Europe. Üladiffas Roy de Hongrie 
& de Bohême frété aînéde Sigifmond 
«voit été le Prince le moins judicieux 
'des derniers Siècles*, & fon imbecilisé 
étoit allée jufqu’à fe laiÏÏcr furprendtc 
par l’Empereur Maximilien Premier., 
qui luy avcMt fait ligner un Traité donc 
l'Article le plus important contenoir, 
qu’au défaut de mâles dans la poRecité 


L I V R * S'M c 6 N fif. 205 
•d’Üladffïas, la Miifon d’Aurriche fuc- 
'cederoir aux Royaumes de Hongrie & “ 

fde -Boherne. Le Roy de Pologne 8i fes 
-enfans éralent par là exclus de dcrïx 
«Couronnes qui fembloicnt les regardée 
4de bien prcs,^à caul'e qu’üladvSas h’à- 
ï?OÎt'qu\in <fils ; '& -IHo^ure éroic d’ao- 
-tanc ‘plus (énhble , qu’il n’y avoir eu -fti 
■îftijet ni pretexre'dc les mal traiter. 

La Garde en prît occafion de r^pfC*'„egoda^* 
fenter au Roy de Pologne , que lé Roy tion dels 
•T'reS'-Ghtcticn' fort Maître compati doit 
•à i’affli<Q:ion de Sa Majefté , & offrdle , 
'6out€cquidépcridroit de luy pour y re- 
i«îtdicr : d^e l’exemple en étoît trop 
*pcïnieleur , le feandàte -trop gratid 
iîdains IcGhriftianifme pour être fuppor- 
3éé,3^/qucila; pa^ienco en ce cas-dcgcno- 
«ïcrôir'Crt' lâcheté : fî l’ôn laUIbît 

faire k' Malfon d^A-twiiche ^ elle afpirc- 
*fdit ouvertement à la Monarchie (jni- 
yerfeile j & qu’aptes avoir fruftré les 
«nfans de ïâ Majefté Polonoife d’una 
fuccédton fi prochaine , elle ne man. , 
■queroit pas déformer des brigues pour 
•leur enlever encore la Couronnede Fo- 
logne: Que l’unique moyen de l’en: 
cmpcidier cioit de s’oppofer à, 1 eleâiio’iv 
■du Roy Catholique à PEmpire; &quc 
le Roy Trcs-Chrcticii ne doucoit pas 


François Premier. 
i/i^.du luccez, pourvû que la Pologne faro^ 
— risât les prétentions de h France, ou que 
du moinsellene lesrraverjâr pasr C^’en 
l’un ou Tautre cas, Sa Ma) ftc Tres- 
Chi etienne promerroit, outre les autres 
marques de reconnoiffancc, de caflèr le 
Traité d’UladIfljs avec MaximîUcn,pat 
la raiion que cet Empereur f avoit (à- 
crifié,pour ainfidire, les prétentions de 
TEmpire fur la Boheme à l'agrandiffe- 
ment de (a Malibn. 

Le Roy de Pologne apre's avoir rc^ 
merci c le Roy Très- Chrétien de fa bon- 
ne volonté i repartit qu’il n’etoit ni lc‘ 
feul^ ni le principal inrerefle dans k 
Traite du Roy fon frère avec la Mailbn 
d’Autriche; & que c’ croit (bn neveu le 
jeune Loiiis qui regnoît en Hongrie ÔC 
en Bohême} parce que fi ce Prince ou fes 
defeendans mâles n’avoiét que des filles^ 
elles ne lcroieut pas moins privées de (à 
fucceffion, que la branche Royale de Po- 
logncj&quefi le Gonfcil de Hongrie & 
de Bohême jugeoit â propos de donner, 
atteinte au Traité-, & de traverfctrélc^ 
lésion du Roy d’Eipagne à l’Empire, 
Sa Majcfté Polonoife le leconderoit vo- 
lontiers : mais s’il aimoit mieux dcmeu- 
rcr neutre , ou ft la raifon d’Etat le for-, 
çoit de favorifee le Roy d’Elpagnc , Iç 
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RoyTtcs-Chrciîcn ne devoit ms trou- laj,' 
ver mauvais, que la branche de Polo, * 
gne qui n’xioic que Cadecc de la Mai- 
Ion des Jagcllons lui vît les mouvemens 
de celle de Hongrie fon aîné. 

La Garde panit de Varfovlcfur cette 
^role, & alla en Hongrie, oùil répéta 
a peu prés ce qu’il avoir die en Pologne 
mais il n’y trouva pas les memes difpo- 
ficions. Car il y avoir quelques années 
que la Maifon d’Autriche avertieque le 
Roy Uladiflas n’avolt . plus que peu de 
mois à vivre, & craignant qu’il ne revo* 
quât ce qu'il avoir lait avec ellc,l’avoîc 
attiré à Vienne, où il avoir confirmé le 
Traité, & confenty aux mariages dclbn • 
fils Unique Louis avec Marie quatrième 
fbeur du Roy d’ECpagne, Sc d’Anne la 
fille unique avec Ferdinand frere puifné 
de Sa Ma/cfié Catholique. Loixis avoir 
fuccedé à (bn pcrc, quoi qu’il n’eut alors 
que dix ans , Sc il n’en avoir que treize 
lors que la Garde négocia avec luy. Per- 
fonne n’avoir pris foin de Ton éducation} 

& les Grands de Hongrie & de Bohe-- 
me s*en étoient confolcz , fur ce qu’ils 
auroient plus long-temps à gouverner 
(bus (bn nom. Ils avoienr les Turcs 
pour voifins flc pour ennemis perpe- . 
cuels» La guerre qu’ils foûtenoienr de; 


2-o 5 pRAiiçcrïs Premier, 
pulsplufieurs années contre ces Infidc-* * 
les avoir appauvry la Hongrie, qui corn- 
men^oit à fe rétablir durant une Treve^ 
jqu’ellc avoir obtenue. Elle n’avoit donc 
pas befoin d’entrer dans une nouvelle- 
ijuercllc , & pourtant elle ne pouvoir 
l’éviter en rompant avec la Maifon 
d’Autriche; au lieu qu’en favorifant 
^ette Maifon dans la poutfuîte de l’Em- 
pire , elle ctbir alTuréc d’attendre dans 
une tranquillité profonde , que la fuf- 
penfion d’armes avec les Tuics expirât, 
ôc de fe mettre en état de leur refifter 
mieux qu’auparavant. 

Ainfî Icspropofîtions de la Garde fu- 
rent négligées , & cet Ambalïàdcur ne 
pot perTuader à la Nobleflfè de Hongrie 
& de Bohême ^ quoi que d’ailleurs elle* 
fût très jaloufc de fon droit d’élcétioijj, 
qu’elle perdroit infailliblement ce droit 
ù elle n’empêchoit le Roy d’Efpagnede' 
parvenir à l’Empire j parce que la Mai- 
fon d’Autriche qui n’avoit pas fait fcrii- 
pulede le violer par le Trairéd’Ula'dillâs* 
avec Maximilien, lorfqu’elle n’avoit er^* 
cote qu’une puiflànce médiocre, acheve- 
roitde 1 oter rout à fair , auffi-tôt que- 
l’Empire luy auroit donné lieu de faire 
pafler en Alcmagne les forces & les ri-- 
p^iTes de la Monatclûc Efpagnolc. 
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On cépondit à la Garde que le danger 
, 4 ontil precendoit que la Hongrie & la -- — . 
^otiemc fufliène menacées croie imagi- 
iwirc : Qu’il feroie affez- tpt d’y remc- 
dicr lors qu’il y auroit occa(ion de le 
, craindre : cependant il y avoir une> 

double.alliancc entre la Maîfon Royale- 
(de- Hongrie le Roy d’Efpagne j dC' 

,que le Confcil de Sa Majefté H^ngroile 
ne pouvoir fe difpenfer de folliciter que 
fon beaufrere fût élu Empereur quand- 
ce ne feroie que pour fe fortifier d’autant' 
xonrrc les Turcs. Et de faitee Confcil' 

Et remontrer aux Alemans que TAyeuT 
& le Bifaye^l du Roy d’Efpagne avoient 
qbrenu l’un apres Taure la Couronne/ 
Impcrialcj& que ce n’étoit point lacoû-> 
tumedq TAlcma^nc ni des Royaume?^ 
voifins .élcâifsjde rejetter les delcendans 
du dernier élu tant qu’il yen avoir de 
capables de luy fucceder : Qifon avoir 
-veudans l’Empire les Maifons de Saxe 
& de'$uabc 4 c pofleder tant qu’il y avoir 
eu'dcs mâles, & dans la Pologne celles 
de Primifl.is & de Jagellon. Q^e les 
Chaigcs de l’Empire éioient devenues fi 
pefantes par Tagrandiffement des Turcs, 
qu’entre toutcs lcs Mailbas Alcmandes,- 
il n’y avoir que- celle d’Autriche qui les. 
jpût fuppoKcr,-& que de plus leuM Anv 
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. cctrcs avoicnt toûjours cic cxtraotdi- 
nairctncnt jaloux de conferver l’Eropice 
chez eux ; lien n’obligcolc mainte- 
nant d’aller aierchcr parmy les Etran- 
^rsun Prote£leut delà liberté Germa- 
nique J & que quand on y feroit con- 
traint par une indifpcnfable neceflitc,ce 
ne devoit point erre en France , où les 
Rois écoient accoûcumez d’agir avec un 
pouvoir abfolu, & par confequent coa. 
traire au jufte tempérament de la Répu- 
blique Alemande. Que les François a- 
voient de grandes prétentions fur l’Em- 
pire, ôc le regardoient comme un bien 
qu’ils difoient avoir appartenu à la (ê. 
conde Race de leurs Rois , &luy avoir 
été injuftement ravy par la Maifon de 
S ixci ôc que s’ils y rcntroicrit, ils en 
difpofcroicnt à leur fantaifîe comme 
d’un héritage recouvré par bon-heur 
apres une ulurpation de plus de fix cens 
ans 

François Premier à ion tour dépêcha 
le Seigneur Antoine de Lameten quali- 
té d’Ambaffadeur extraordinaire vers 
les SuilTes , pour les prier de favotifer 
Ton Ehélion. L'inftruéHon donnée à 
ce Gentilhomme portoit , de prefenter 
à la Diere de Bade que la puiflànce des 
Othomans étoit Ci formidable, qu’il 

faloit 
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faloitluy céder , oulny en oppoièr une i<ta 
autre qui fut égale , en uniflànc lesfor^ ifl 
ces de France , cf Alemagnc & d’Italie ; 

Que les Suiflès croient les plus propres 
de routes les Nations de l’Eurppe à for- 
mer cette union j tant à caufe qu*ils c- 
toient icituez au milieu de ces grandes 
œntrccs , que parce qu’ils éroient les 
feules qu’elles refpeâaflrent également: ' 

Que le Roy Très Chrétien lesencon- 
juroit i & leur engigeoit fa parole qu’il 
porteroît fes armes jufqucs dans la Thra* 
ce, incontinent apres qu’il auioit etc 
couronné Empereur. 

Les Suillès repondirent » avec plus 
de flegme que n’en attendoit Lamct, SS?' 
que dans leur dernier Traite avec la 
France, ils avoient excepre en termes «Se 
formels le faint Siégé & l’Empire, par- 
ce qu ils avoient relblu de ne le mêler 
des affaires ni de l’un ni de l’autre , ÔC 
que comme il étoit de la dignité du 
College Elcdforal d’agir en toute liber- 
té, les Cantons ne pouvoienc luy faire 

remontrances pour qui que ^ 

Ils ne demeurèrent pas neanmoins 
long-temps dans cette indifférence } car 
apres avoir congédié Lamct, ils dclibç- 
lercntde nouveau lui ce qu’ils dévoient 
Tom /. 5 
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faire j 6c conclurent que leur veritaWcr 
intereft confiftoit à traverfcr l-Elc(^iorii 
des deux Contendans j parce que d’uti 
côté le Roy de France ctoit trop puif- 
fant comme ils ne l’avoicnt que trop é- 
prouve à Marignan, & de l’autre le Roy 
d’Efpagne avoit de grandes prétentions 
fur la plupart de leurs Cantons; Q^it 
faloit donc exciter les Eledeuts à jet- 
ter les yeux fur quelque autre Prince 
& qu’en cas qu’ils parulTcnt détermi- 
nez à clToifit l’un ou l’autre , il feroir 
moins 'xlefavantagcux aux Suifles qtrc 
ce fût le Roy d’Efpagne , parce que te- 
puiÛânce , quoique plus voiûne , feroic 
moins à craindre comme étant trop di-- 
vifée. 

lis ccrîvîccnt Gir ce tonderaent au 
College ElodoraUeux Lettres bien dif. 
ferentesî l’une luy fut prefentée en Po 
i)lic , & ne contcôoit que des protefta- 
tions que les SuilTes ne prenoient aucu- 
ne part dansi’élcdion : Pàutrefotdon' 
née en fccret , & reftdoit cornue aux £- 
ledeurs de ce que Latnct avoir négocie 
à Bade. Elle les conjuroîc ctïfuite d’e»?- 
clure le Roy Trcs-Gbr&ien, s’ils vou- 
loicnt confccvct ia libectc Gcrmaniqpe. 
Qi^nt auRoy CatkolLqucla Lettre n’eiK 
faifolt aucoBc mention particulicre , 6c 
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le contentoit de l’avoir compris dans les 
termes generaux qui rejettoient tous 
ceux donc la puilTance croit à craindre 
aux divers membres qui formoient le 
corps de l’Empire. Le Pape Leon Dîx 
avoic prcfque les mêmes fentimens, 
mais il ne lès exprima pas avec tant de 
mettetc. Il Ce contenta de faire renlon- 
• treraux Eleéleurs pat Ton Nonce les 
claufes de renonciation à l’Empire por» 
tccs dans les invcftiturcs de Naples & 
de Sicile , fans ajoûter que le Roy d’Ef- 
pagne pofl'cdoit ces deux Royaumes j 
de leur recommander les droits du 
faine Siège dont ils icnoienc le pouvoir 
d’élire. 

Ce- quifaifoit agir fa Sainteté avec 
tant de retenue, étoit qu’elle ptevoïolc 
que le Roy Catholique feroic infailli- 
blement clèu, fi on ne luy oppofoit un 
Co««npcticeur Aicmand, & moins re- 
doutable que luy à la liberté de l’Em- 
-pire. Ce Gompetheur dévoie être tire 
du College Elcdloral, & fa brigue ne 
ipouvoit rcülîîr à moins que François 
Premier ne l’appuiât dé Ton autorité & 
-de Ces richefics ; ce qu’il feroît ImpoCG- 
’4)lt de perfuadet à fa Majefté Tces- 
Chretienne , tant qu’elle auroit quel- 
erperance d^ob tenir cette dignité 
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ijip. pour elle-même. 11 Faloît doncatcea- 
dre qu’elle l’eût perdue pour luy pro- 
pofcr cet expédient, qu’elle ne manque- 
roit pas alors d’approuver, quand ce ne 
Feroit quf pour empêcher fon Coneuf- 
ranc de fb vanter d’avoir remporté l’a- 
vantage fur elle. 

Le Pape dans cette veub‘ dépêcha Ro- 
bert Ürfin Evêque de Reg|c en quali- 
té de Nonce extraordinaire a Francfort. 
L’inûruâion qui fut donnée à ce Non- 
ce l’obligeoit à concerter avec Bonnivet 
ce qu’il auroît a faire , & à rendre au 
Roy Tres-Chrêtien toute l’afliftancc 
qu’il pourroit fans rompre la neutrali- 
té que le faint Siégé faifoit ptofcBîoa 
d’obferver. Mais on luy avoir dit à l’o- 
reille dcLe comporter félon qu’il trou- 
veroit difpofé le College Eleâoral , & 
de (ê déclarer pour celuy qu’il vertoit 
avoir plus de part dans réleâion , fbp- 
pofé que la France ne pût être perfua- 
dée de fe relâcher en ^veur d’un Ale- 
mand. 

Urfin avoir toutes les qualitez pour 
^'acquTter au gré du faint Siège de l’em* 
ploy qu^on luy donnoit : mais (bn in- 
clination étoit trop Françoiiè , pour 
exécuter fidèlement les ordres qu’il a- 
yroît reçus. U laiilà penetrei à fionni- 
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'Vet une bonne partie dufccrctdu Pape: 1510. 
ce| qui fut caufe que quand le Nonce — — — *« 

. de la Saihteté à la Cour de France alla 
; trouver le Roy pour luy reprclcnter qu’il 
n’y avoic plus de temps à perdre ; ^ 
qu’il faloic élever à la dignité Impériale 
4 e Marquis de Brandebourg , ou la cé- 
der au Roy Carholique, le Roy p e- 
venu par les Lettres de Bpnnivct , ré- 
pondit que fes affaires al loient trop bien 
. a Francfort pour fe defcfpcrer du Uiccez ' 

. delbn entreprilèj ^ que l’Electeur de 
Brandebourg ne penfoit point à l’Em- 
pire , puis qu’il avoit vendu Ton Suffra- 
ge , ôc qu’il cravailloit adluellement à 
procurer à Sa Majefté celuy de l’Ele- 
Cteur de Mayence fon frere : Qu^on c- 
toic pareillemenc affûté de l’Eleâeur de 
' Treves } Sc que Bonnivec avoit dequoi 
acheter une quatrième voix > qui fuf- 
firoit pour obtenir l’Empire : Que les 
Alemans avoient trop à craindre du cô- 
té des Turcs, pour cnoilîr un Empereur 
. {ans expérience en la guerre , comme é. 
toit le Roy Catholique^ * & que pour 4Dansla 
luy il avoit fait preuve de la ficnne à 
Marignan: Que les Eleâeurs n*avoient Robert 
“ garde de fe foûmettre à un Prince qui 

‘ tant d’autres Provinces en eaip». 

, de peur qu’il ne leur ôtaç 


polledoit 

Alemagne 
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, la puillànce Souveraine qu’ils avoient 
ufurpee chacun dans fon Cercle ; & 
qu’ils jetteroient bien plûtôc les yeux 
fur un Roy de France, qui n’y poUèdoic 
n’y pretendoit rien. 

François Premier ne difoic rien en 
cela que de véritable, mais il ne fçavoic 
pas que les intrigues de fon Compéti- 
teur écoienc mieux concertées que les 
fiennes. 11 y avoir vingt ans que k 
Maifon de la Marx s’étoit déclarée 
pour la France, & qu’elle y étoic conÆ. 
derec à caufe de Sedan, Stenay, JametîB,, 
& quelques ancres Places, qu’elle te - 
noit en Souveraineté fur la Province de 
Champagne. Cette Maifon confiftoit 
en cinq perfbnnes , Erard Eveque dç 
Liege , Robert Seigneur de Sedan , 
fes trois fils , Fleuranges Jametz , & 
Raucourr. L’ Eveque ncî’étoit enga- 
gé que par inccrcft dans la profelfioh 
Ecclefiaftiquc, & reiiffillbit admirablc- 
ment dans la guerre & dans le Cabi- 
net. Louis Douze luy devoit en partie 
le gain de la bataille remportée (ur les 
Vénitiens, à la Giaradadda j Sa Ma- 
jefté par rcconoe-lTance luy avoir pro- 
curé l’Evêché d?e Chartres avec plu- 
fieurs autres Bénéfices , & difpofé le 
Cardinal d’Amboife à donner k Niecc 
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•en mariage à Fleurangcs. Un Article 
-fccret du Contrat portok, que l’Epoux — — 
jdevoie être pourvu du gouvernement 
4u Duché de Milan , & du Gcncralac 
aies Armées Feançoifes en Italie, d’où 
ieCardinal avoir deflein de rappellcr 
-Chaumont fon neveu pour l’introduire 
Jans les Confcils du Roy. Mais la. 

^norc du Cardinal étant futvenuc irei- 
wediatement après les noces , TEvêque 
de Lieg.c apres avoir manqué la fortune 
de* Flcuranges , s’éteSt mis en tête d’au- 
croître la hcnnc en follicirant un Char 
peau de Cardinal ÿ & comme il pre- 
voyoitqnelc Râpe ne 'luy accorderoic 
pas cctrc grâce fi Tes prières n’étoiertc 
fecond’ées pat un paiflànt lnccrceffeur, fl 
-fut coiitraint de fufpcndfe fa pourfaire 
ttnt que la France fut mal avec le faine 
Siege, c’cft 'à dire durant le refte de U 
vie de Loiiis Douze. Mais lors que 
'François Premier fe fut accordé avec lu 
Gourde Rome, l’Evêque le follfcica d’é- 
crire en fa faveur , te le Roy k ftc avec 
tout l’emptefi^ent que la valeur xic 
Fleutanges venoit de mcrîccr à Mati- 
«nan. 

Le Pape fit plus de difitcultc qu'em 
ne s’imaginok , parce^qu’il appréhenda 
que kfc Fcaucc ne voulût oppoiêc auCar- 
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ijlp. dînai de Sion en la perfonne de l’Evc- 
que de Liège un homme de meme ca- 
radcK , qui fie les fondions de LegaC 
& de General tout enfemble dans les 
Armées ; & qui levâc à point nommé 
autant d’Atemans fur (à parole ^ que le 
Cardinal de Sion avoitademblédcSuif* 
fes fur<la tienne quatre ans auparavant. 
Mais enfin comme fa Sainteté n*avolc 
point de pretexte plautible pour rcfufèt 
abfblument à l’Evêquc ce qu’il deman* 
doit J & qu’elle éroit d’ailleurs extraor* 
dinaircment pretièe par l’Âmbaflâdeur 
de France,^ & par le fçavant Aleandre 
Chancelier de Liege, qui n’étoir à Ro- 
me que pour cela j elle fe ferolt relâchce 
à la longue, fi l’Ambafiadcur t>c fe Lût 
ï' mT* pour fuite i » mais le Gene- 

le e de* Boyer qui faifbit alors la fonââon de 
l'Evêijuc Treforlcr de l’Efoargne , apres avoir ac- 
contre u quis desnchcUes qui luy pouvoicnt at- 
Sranecen tirer l’envic dcsGran.is du Royaume 
ne laifïnit pas de travailler en tout» ma- 
niéré à ragrandlticment de (à Maifbn. 
Il avoir fait nommer fbn frère à l’Ar- 
chcvê«.hé dt Bourges, & la facilité qu’il 
y avoit trouvée luy avoit infpicé l’am- 
bu iai de l' élever à la dignité de Cardi- 
nal. 

11 s’etoit adsefi[e pour cela à la acre 

dtt 
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-du Roy; & luy avoit offert jufqu’^ 
quarante mille écus, pourvû qu’elle fît 
<hanger en faveur de l’Archevcquc de 
Bourges , les pourfuites qui fc faifoienc 
-à Rome pour l’Bvêque de Liège. Oa 
n’a pas fçû fi cette Princellè y confen- 
tit par l’avidité qu’elle avoit pour l’ar- 
gent, ou par le defîr de fc venger de l’E- 
veque , qui avoit été de l’intrigue dti 
Régné , precedent pour la faire chalfcr 
delà Cour; ou parce qu’elle avoit juge 
par la répugnance du Pape , que l’Evc- 
que n’entreroit jamais dans le facré Col- 
leges mais il eft certain qu’elle écrivît 
•à fà Sainteté & à l’Ambaffadeur de Fran- 
ce, que le Roy fon fils ne demandoit le 
Chapeau pour TEvequequ’en apparen. 
ce, & pour donner quelque fatisfaâiion 
à la Maifon delà Mark qui le preflbit 
extraordinairement ; & qu’il feroit ra- 
vy d’être délivré de cette importunité 
par la promotion de l’Archevcque de 
Bourges. 

Le Pape n’eut pas plûtôt vû la Let- 
tre, qu’il fit l’Archevêque Cardinal , de 
peur d’en recevoir une contraire s’il at- 
tendoit l’atrivéc d’un autre Courier ; 6c 
la Maifbn delà Mars en eût imputé 
toute la faute à la Cour de Rome, fi le 
Chancelier de Licge étonné de la yole 
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agir avec tant de précipitation contre 
fon ordinaire , n eût corrompu un des 
Secrétaires du Cardinal dSembe^ ** qui 
luy montra la Lettre delà meredu Roy, 
& luy permit d’en tirer copic.Le Chan- 
celier l’envoya par un homme exprès 
à l’Evcque, & l’Evêque dépêcha le mê- 
me homme au Roy pour luy en faire- (es 
plaintes. 

Le Roy defavoua la Lettre,, Sc Jura 
qu’elle avoir été faite fans fa participai^ 
tion : mais l’Evêque n’éroit pas d’hu- 
meur à digerer une injure de cette con- 
fequencc. il cappella fon Agent ; &.fit 
dire au Roy Catholique qu’il étoit prell 
de fc déclarer pour luy, s’il luy procu- 
roit un Chapeau de Cardinal., au lieu 
deceluyquela Duchelïè d’Angoulême 
venoit de luy ravir par une infigne.fupet- 
chérie. 






Le Roy Catholique prevoïant que ce 
Prélat luy fetviroit à briguer l’Empire, 
écrivit à C iftrofon Ambafladeur à Ro| 
me défaire un puiffanc effort fur l’efprit-. 
du Pape, pour le difpofer à fàtisfaitc' 
l’Evêque de Liege ; ôc le Pape ravy d’ô- ^ 
ter un fi grand perfonnage à la France, ' 
& n’apprehendant plus qu’il traversât' 
le Cardinal de Sion, puifqu’il entfoit 
4ansic party des tfpagnois, luy donna 
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te Chapeau à la recommandation d’El^ 
pagne. Le nouveau Cardinal renvoya 
ICS Provîfîons des Bénéfices qu*il pofle- 
<loit en France dés qu’il fut revêtu de la 
pourpre, & on luy en donna en Flandres 
ie plus grande valeur. Gomme il ne 
.pouvoit mieux témoigner fa reconnoif* 
Jincc qu’en attirant fon frere dans les 
interefts de fon Bien- faiseur, il en par» 
Ja au Seigneur de Sedan, & ne le trouva 
.pas bien intentionné pour la France, 
Ellevenoit de réduire fa Compagnie de 
•cent hommes d’armes à la moitié, fous 
pretexte de quelques defordtes commis 
îiir la Frontière de Champagne; & fes 
penfions qui montoient à quinze mille 
livres par an, étoient mal payées. Oa 
luy prefenta là deffus de la parc du Roy 
Catholique une compagnie des vieilles 
Ordonnances des Païs- Bas, & les meil- 
leures Villes du Brabant Ce chargèrent 
. de luy payer exaéàcmenc vingt mille li- 
vres par an. Il n’en falut pas davanta- 
ge pour luy faire quitter l’Echarpe blan- 
che, & renvoyer l’Ordre de faine Mi- 
chel , mais Fleuranges fon fils aîné rc 
l’imita pas. Il feignit pour ne pas de- 
venir infidèle, de s’ctrclaillé gagner pat 
les carcfics de fa femme , qui ne le pou- 
voir foufetic dans un aucte party que 

Tij 
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, ccluy de France. La dcfe«3:îon de Ro-^ 
bert de la Marx & du Cardinal Ton fré- 
té ruiniles prétentions de François Pro 
micr à l’Empire. C’étoit eux qui luy 
en avoîcnt inlpirc le dclTein , qui s’e- 
toient chargez de mejiager en fa faveur 
les Suffrages des quatre E'Icdeurs, qu’il 
penfbit avoir acquis. Buiflon Gentil- 
homme du Pauphiné en avoir fait les 
premières ouvertures par leur ordre dans 
un voyage à Heildcbcrg_, où il fit con- 
noiflànce avec François de Sequingue 
Gentilhomme deSuabc. 

Sequingue fameux pour avoir eu ht 
principale direction de l’a£Faire dont il 
s’agit , n’etoit confiderablc ni par la 
grandeur de fa naiffance, ni par laqua- 
nte de fes biens j mais par le crédit où il 
s’étoit mis parmi les gens de guerre , & 
par la facilité qu’il avoir de les aflena- 
bler. Sa réputation avoir commencé 
dans la querelle qu’il avoir heuteufe- 
mem foûtcnuë ôc terminée pour la vil- 
le de Mets contre l’Elcélur Palatin; & 
le même bonheur l’avoit fuivi dans les 
expéditions militaires qu’il avoit entre- 
prifes pour les Abbez de Fulde Sc 
d’Hirchfcld contre le Landgrave de 
Hcffe. Sa principale occupation étoit 
alors d’avoir de fecrettes coircfpondaq- 
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ccs dans tous les (Perdes de l’EmpIrej 

& Buiffbn rayant trouvé fort informé 

de ce qui s’y paiïbft , luy peirfuada de 
faire un voyage à la Cour de FranCe» 
dans la penfée que la franchife & les 
dvilitez du Roy gaigneroient infailli- 
blement cet a'vanturicr. Sequinguc palTa 
par Sedan , où il fit une étroite, liaifon 
avet Robert de la Mai K, & vint à Pa- 
ris où il fut encore mieux reçu qu’on ne' 
luy avoir promis J puifqu’on le regala 
d’une chaîne d’or de mille écus, & quC 
l’on fit aufli des prefens aux douze Gen- 
tilhomrnes qui l’accompagnoient. Ce- 
pendant il ne s’en retourna pas fatisfait; 
car comme il avoir découvert- le dcildn 
du Roy fur l’Empire, il s’éroic imaginé 
qiu’on luy en fecoit confidence, & fon 
ambition alloit jufqu’à prétendre d’en 
être l’cntremeteur. ‘ Oh le renvoya Dan* 
pourtant (ans luy en rien dire ; & ce fi- 
lencc l’inirant plus que le bon accueil de Fieu- 
ne l’avoitobligéjil témoigna en partant 
de Paris à Fleuranges qui le redit au 
Roy , que les carefles & les prefens ne 
fîiffifoient pas pour gaigner les gens dc 
fa forte , & qu’il les faloic engager par 
une entière confiance. Qu’il fçavoit à 
quel point on avoir conduit l’intrigue 
d’Alemagnc >, & que fi on le fioit encic- 

T iij ^ 
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^.lo.rcment aux Elcdcurs, ils prcndroîcnt' 
l’argent de la France & la tromperoient 
enfuite. 

Le Roy ne fit pas fur ce difeours tour 
te la reflexion qu’U meritoic , ôc donna 
feulement ordre à Flcuranges d’ofFrir à 
Scquingvie quatre mille livres de pen- 
fion, fans luy faire part du fecret. Se- 
■ quingue les accepta, croyant qu on s ex- 
pliqucroit davantage a luy dans le pro- 
grez de la négociation : mais voyant de- 
puis qu’on ne l’cmployoit qu a foire te- 
nir plus feuremenc des paquccs a l’Elc-' 
éleur de Brandebourg j il fe dépita , ôr 
prit la première occauon qui s’offiic d a- 
gir contre la France. 

Les Marchands de Milan dévoient 
quatre vingt mille ecusa ceux-deStraf- 
bourg , & differolent de les payer fous 
pretexte des révolutions arrivées cii 
Lombardie depuis quelques années. Sc- 
quingue acheta la dette -, & foifit les ef- 
fets des Marchands de Milan,^à mefurc 
qu’ils paflbient pour aller à la Foire de 
Francfort. Les Marchands de Milan 
s’en plaignirent comme d’un attentat 
commis contre la foy publique, ôc con- 
jurèrent le Roy de leur en foire raifon» 
Le Roy fans obfervcr d’autres formcs> 
écrivit à 5cquingue comme étant 
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trenfionnairc de reftituer promptement 
les effets qu'il avoir faifis, & Sequingue 
repondit fièrement qu’on luy payât donc 
le principal & les iuterefts de fa dette. 
Sa Lettre fut examinée dans le Gonfcil 
de France, & on le punit par le retran- 
cKementde fa penfion : ce qui lercdui- 
fant comme il fouhaitoit à la neccfïicé 
de fe mettre fous une protection capable 
de l’appuyer contre la France, il accepta 
l’offre que luy faifoit Robert delà Mark 
de le comprendre dans le Traité qu’il fai- 
foit alors avec la Maifon d’Autriche, & 
paffa avec luy dans le fervice du Roy 
d’Efpagne. 

Leur première tentative fut de gagner 
l’EleCteurde Ma’fence, quirefiftoit en- 
core aux follicitations qu’on luy faifoit 
du côtéde la France. Comme on le con- 
..noiffoit jtloux de la liberté d’Alemagne, 
on ne le prefîa pas d’abord de fe déclarer 
pour le Roy d’Efpagne. On fe conten- 
-tâde le confirmer dans la refolutiondc 
ncconfcntir Jamais à l’éleCtion du Roy 
de France , & on luy parla enfuire de 
mettre fur les rangs l’ElcCteur de Bran- 
debourg fon frere. 

Il répondit que fon frere & luy ne fai- 
foient ejue deux voix, & qu’il en faloit a- 
avoir quatre j maison luy répliqua que 

T uij 
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1519. l’il Youloit s’engager à donner fon fuf^- 

frage au Roy Catholique au cas que 

fon frere ne pût être élu j le Roy Ca- 
tholique s’engageroit réciproquement 
àluy donner la voix du Roy de Bohê- 
me fon beaufrere , s’il ne pouvoir luy^ 
meme parvenir à l’Empire. Cette pro- 
pofîtion n’étolt avantageufe qu’en ap- 
parence à la maifon de Brandebourg , 
puifque ceux qui la faifoient cftoient- 
aflurez qu’elle n’àurolt point d’autres 
fufFrages que les deux fîens. Cepen- 
dant l’Elcéieur de Mayence l’écouta a. 
vcc autant de joye que fi on l’eût affu- 
ré du fuccezj car il fuppofa que les qua*. 
cre autres Eledeurs qui reftoient à gaî- 
gner, fe dcclareroient infailliblêmenc 
pour fon frere, quand ils le verroient ne 
manquer que d’une voix , pour exclure 
les Rois de France & d’Efpagnc. 

Le Cardinal de la MarK , Robert foir 
frere, & Sequinguc, s’add relièrent en- 
fuite à l’Elcélcur de Saxe, qui donna 
-volonriers (on foffrage à l’ancienne ami- 
tié de fa Maifon pour celle d’Auttichcj 
ne prevoianr , pas que celuy qu’on luy 
propofolt de faire Empereur, fe ferviroit 
de cette dignité pour dépouiller un jour 
fon herc de l’Elctïtorac de Saxe. Les 
liilFragcs. de Boherae dc.Maïence , 
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ie Saxc^ étant ainfi pourle Roy Catho- 

liquc,on s’avifa de cet expédient pour 

fe dégager de la parole donnée àl’Elc- 
ûeurde Mayence, & pour attirer ea 
meme temps l’Elcéleur de Brandebourg; 
fon frère dans les intcrcttsdu Roy d’El- 
pagne. 

On perfuada au> Duc de Vvirtenv- 
herg que les Villes-Imperiales de Suabc. 
ctoient obligées à certaines redevances 
àceuxdefa Maifon, dont elles ne s e- 
toient dirpenfees quedepuis l’Empire dc; 
Charles- Quatre; & il n’en filut pas da- 
vantage pour excker ce Prince inquiet ^ 
à^levcr une Armée aflêz puilîànte pour 
exiger Tes droits prétendus : Mais, 

comme fon revenu ne fuffi foit pas pour, 
la faire long- temps fubfîftcr, elle prit, 
le frein aux dents à la foUicitation dc 
Sequingne qui l’avoît prefque toute le- 
vée, & contraignit par fa defertion le 
Duc de Vvirtemberg de s’accommoder 
avec les Villes. Sequingue montrant 
alors les deux cens mille écus qpe les 
amis du Roy Catliolique avoient mé- 
nagez pour cette favorable conjondu- 
te, prit les gens de guerre à fa folde,,&L- 
les fit avancer au nombre do vingt- qua- 
tre mille du côic de Francfort „ (bus • 
pretcxie.d’alTurci; la.libcrtc dc l’elcftionc; 
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ïji^. maisen effet pour intimider l*Elc&eur 
— — . de Brandebourg, ce qui ne fut pas dif- 
ficile *> car on luy fit entendre qu’il é- 
toit perdu fans refïburce, s’il continuoit 
de prétendre à l’Empire. CePrineequi 
n’.nvoit d'ambition qu’autant que fon 
frereluy en avoit infpirc, non feule- 
ment offrit d’abord de fe defifterde bri- 
guer l’Empire î mais parla mêmes le 
premier de donner fa voix au Roy Ca- 
tholique. La modération de Frédéric 
Eledtcur de Saxe eft trop fînguliere, 
pour ne pas recevoir îcy l’élue qu’elle 
mérité ; & l’on ne fçauroit afiw s’éton- 
ner qu’elle ait efté fupprimcc comme, 
de concert partons les Hiftoriens Alc- 
mans duficclcpaffé, quoi qu’il n’y en 
ait point eu dans l’Empire depuis mille 
ans, ni de plus habiles , ni en fi grand 
nombre , & que d’ailleurs ils enflent le 
plus d’intereft de la reprefenter dans 
route fon étendue. Elle efl cependant 
atteftee par deux Frelats dignes de foy 
prefens à l’élcûion , & témoins irrépro- 
chables de ce qu’ils y virent & enten- 
dirent ; l’un fut Robert Urfin , qui ne 
l’oublia pas dans une des Lettres qu’il 
ccrivoit au Pape *Leon Dix pour l’in- 
former des particularitez de la Diette; 
& l'autre fut Erard de la MaiK Cardi'» 
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nal & Evcqucdc Licgc, qui la raconta 1519. 
au fameux Êrafnie. " 

a Les brigues de la France & de rEf- 

pagne pour l’Empire, & les efforts rcci» me Lee- 
proques de François & de Charles pour 
le fupplanter l’un l’autre; avoiei^t enfin Livre de 
ouvert les yeux des Alcmans, & fait 
comprendre que nil’un ni l’autre de ces 
Pretendans ne leur ctoit propre. Le 
College Eleâoral ctoit prefque con- 
yaincu de la ncceffité de les exclure, 
mais il ne luy eftoit pas facile de trou- 
ver un troifiéme fujet capable de rem- 
plir dignement la place vacante. Le 
yoifînage des Turcs exigeoit que l’on 
élût un Prince aflcz puilfant pour leur 
refifter, & il n’y en avoit point alors- 
' dans l’Empire. On n’en voyoit pas 
non plus parmy les Etrangers qui fût 
tout- à- fait propre pour une dignité aufli 
importante que l’Imperialc, où les qua- 
lircz les. plus éminentes ne paroiflfoienc . 
que médiocres, & les moindres défauts 
paflbîent au contraire pour de grands 
vices, üladlflas Roy de Hongrie & de 
Bohême avoir trop peu d’efptit ; Sc 
Sigifmond Roy de Pologne fembloit 
avoir oublié qu il eftoit Roy ; puifqu il 
vivoit en homme prive. Chrétien Roy 
de Danncraatc & de Suede ctoit u» 
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barbare, & Henry Roy d’Anglercrif 

n’eut pû établir fôn fcjout en Alcmagne 

fans perdre fa Couronne hefeditaire , 
qu’il eût etc mal confcillé de hararder 
^Oitr 1 Impériale. Il fàloit donc revenir 
Prince Alemand , & le plus confi- 
dtral)lc d entr’eux à le bien prendre c- 
toit l’Elc(îJeui de Saxe, ir n’y en avoir 
point qui l’cg-ilât en puifTince j & il a- 
voitd’âilleursrc plus déminé, d’cfprir, 
de valeur, & de probité. Sa maniéré d’a- 
gir peu entreprenante ôtoic la jalouûc 
que fes égaux euffent pu concevoir dè 
fon agrandiflement j & fa civilité les 
eût difpofez fans peine à le reconnoti.' 
tre pour Souverain , dàns la confiance 
qu’il en ufetoicavec la modération tant 
<îc fois exprimée datis les Loix GermanîJ 
ques. Et de fait la Couronne Imperia- 
k luy fut offerte avec un emprelTemenf 
Sc un concours, qui n’avoient point cn-^ 
cote été veus depuis qu’elle étoit cleéH. 
vc : mais l’Eleéfccur n’eut pas plus de 
condefcendance que d’ambition dans- ' 
une conjonâure où le penchant eft Ci 
glifïanr, que prerque petfonne n’a la vo- 
Ibnté de fé retenir j & quand on en au- 
roit la volonté , on n en a prcfque ia-- 
mais h force. Il rcfufa abfolument l’Em- 
pire, & rien nefut capable de l’obliger i- 
Tacccptcr.. ® 
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Cing des autres Eleélcurs * non 
tnoîns ravis de Ion dc/întctcflcmcnt que 
fâchez de fonxibftination, luy deman- 
^cient autant par colère que par raifon, 
quel croît donc ceJuy qu’il jugeoit digne 
d’etre Chef du-Corps Germanique, ôc‘à 
leur avoiia de 'bonne foy qali n^cn con- 
noidbii point ; mais il ajouta que puis 
qu’il croit necclTairequc l’Alcmagnc (c 
donnât un Maître,, 6c qu’elle choisît le 
Roy de France ou le Roy d’Epagne , il 
luy rcmbloit.qn’il y auroit moins d’in- 
convénient pour elle à fe déterminer en 
laveur de Charles d’Autriche , que de 
jFrançois Premier .: car encore quM jr 
eût infiniment à craindre de l’un & de 
l’autre , il étoît neanmoins évident que 
le Roy de France croit beaucoup plus en 
état de nuire à la liberté dcsAlemansquc 
le Roy d’Efp^nc, puirqu’il feroit facile 
à fa Majefté Très -Chi etienne d’inrro- 
duirequandil luy plaicoit dansl’Empî- 
re toutes les forces de fi Monarchie , & 
de les y joindre à la faéHon qu*cllc au- 
roit formée pour régner abfoleiBcnt; au 
lieu que quand fa Majefté Catholique 
auroit le mêmedeffein, elle ne pourroic 
fefervir que de la moindre partie de fes 
forces, qui croient celles des Païs-Bas, 
& des Provinces héréditaires, de la Mai* 
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icig. fon d’Autriche en A lemagne qu’elle a- 
voit cédées à fon frere. Que ces foreçs 
n*ctoicnt pas confidcrables d’elles-mc- 
mes en comparaifon de celles du Corps 
Ccrmaniquc j & que quand elles le fe- 
Toient, elles étoient fi divifées, qu’il fe- t 
roit aife de les oprimer avant leur union. 
■Q^enfin fi le Roy d’Efpagne k dccla- ^ 
toit ennemy de la Republique d’Al^- " 
magne/il auroitcntctelcRoydêFran- i 
ce qui hazarderoit tout pour l’en empe- ^ 
cher J au lieu que fi c’etoie le Roy de - 
France, le Roy d’Efpagnene pourroit le 
traveiTcr que foiblcmcnt , puifque ce 
ne feroit qu’en luy fufeitant des obfta- 
clcs trop éloignez pour le détourner de J 
pourfuivcc l’execution de fon entre- I 
prife. , 

Ce difeours fit impreffion fur les E- 
leûcursj & les amis du Roy d’Efpa- 

t ne en étant avertis, crûrent qu’un Of- 
cc fi fignalè meritoit une gratification -j 
prefente, en attendant les autres recom- x 
penfes qui luy étoient dûcs. Ils en- S 
voyerent à l’Elcéteur un prefent de tren- 
te mille Florins d’or : mais ce Prince les 
xcfufa d’une maniéré qui toute civile 
qu’elle croit , ne laiflbit pas d’infinucc i 
qu’on luy avoir fait plus de dépit que 
deplaifir. Les amis du Royd’Ëfpagnc 
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••conçûrcnt bien d’abord que c’etoît par 
une pure gcncro/îtc qucrElcârcurn’ac- - 
-Ceptoic pas la marque delcur reconnoK^ 
:fancc, mais ils ne conçurent pas d’abord 
toute l’ctenduc de cette gcncrofîrc. Ils 
demandèrent au moins à l’Eleétcur la 
permiffion de diftribucr dix mille Flo- 
rins à fes domeftiqiies j mais cette belle 
Ame qui ne pouvoit pas memes foufFric 
que les fiens fuflent interclîêz , repartit 
qu’abfolumcnt parlant il étoit bien dif- 
ficile qu’elle les empêchât de recevoir 
en cachette les dix mille Florins fi ils le 
vouloient ; mais fi elle venoit à décou- 
vrir qu’aucun d’eux en eut reçu , il ne 
dcmeurcroit pas un momenrapres dans , 
famaifbn. 

Ünc Déclaration G nette Ferma la ' . 
bouche aux amis du R07 d’Efpagne : 
mais l'Elcdcur qui n’eftimoit pas tant 
fes domeftiques qu’il les aimoit , & qui 
craignoit de mettre leur peu de vertu à 
une épreuve trop rude , ne Jugea pas à 
propos de Ics expofer à la tentation. Il 
fit enregiftrer le meme jour fon ruffra- 
ge en taveur du R07 d’Efpagne, & 
partit le lendemain de grand matin avec 
l’admiration generale ; qui redoubla 
lors qu’on vit l’année fuivanteun Pria* 
cç fi dégagé du côté des biens , fc laificc 
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^ éblouir des premiers par rherefiédcL-u-i 
cher, & en favori(crle progrez dans le 
Septentrion. * 

Ainft pendant qae Bonnivet s’amii- 
■foit à faire des voyages de Cobicns à 
Francfort deguife en valet portant ma- 
•lej & à diftribiier une partie de l’argent 
du Roy fon paître en donnant des af- 
furances qu’il fourniroic le reûe apres 
l’clciîlion i pendant que le Nonce 
Ürfîn cctîvoic à Paris ôc à Rome , que 
l’cleétion du Roy Tres-Chretien croit 
infaillible; & s’en atiribuoit par avance 
toute la gloire , le Roy Catholique fut 
élu tmpcrcur , le vingt-quatre de Fé- 
vrier mil cinq cens dix-neuf par les fuf- 
frages de cinq E lecteurs, & prit le nom 
de Charles- Quint, François Premier 
n’ayant eu que deux fuffiages qui fu- 
rent ceux des Eledtcurs de Treves & de 
Cofogne, aufquels il ne s’actendoic pas; 
tant il cft vray que la prévoyance hu- 
maine fe trompe le plus fouvent dans le 
cours des affaires qui dépendent du ca- 
priced’autruy. 

Sequingue n’étant pas content d’a- 
voir fî heureufensent reUfli , voulut en- 
core payer fès Troupes aux dépens de 
la France ; ôc mit des embûches fur le 
le chemin de Cobicns à Mets, pour en- 
lever 


! 
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lever l’argent que Bonnivet recondui- 
foit ; mais l’Elcdiicur de Trêves le fit ef- 
couteï fi puifiamment, qu’il acheva (on 
Voyage (ans avoir été détrouflTé , & ce’ 
fut là tout le fruit qu’il tira de fa négo- 
ciation : comme fi la Providence eût 
voulut montrer en fa pérfonne, qu’il eft 
, rare de reüflir dans les entreprifes de lon-^ 

‘ guc haleine, quand en les commençant 
on croit être afiliré du fuccez ; & en là 
. perfonne de Sequingne que les intri- 
gues auflî bien que les grandes mai 
chines, font fujertes à fo déconcerter 
par l’irregirlaritc de leurs moindres re(î 
forts. 

Il ctoit aifede prévoir que la paix ne- 
ftroit pas de longue duifte entre Fran- 
çois Premier & Charles-Quint , putT 
que le- premier temoignoit autant de' 
regret de fon exclufion ^ que le fécond* 
tir oit d’avantage de fa pt efctence. L’ 1’- 
talieoù fe forme là réputation des Piln- 
ces avoir picrquc perdu toute leftimt- 
qa’clle avoit pout Sa Majefté Tres*- 
Ghrêcicnne là voyant fupplantéc pat utx) 
jeune homme de dix neuf ans j Sc lai 
bobnc opinion qu’on avoir eue d'elle ne 
pouvoit être rétablie qu’en montrarït: 

S ue l’Empire n’avoifpas tcUemcntacrüi 
S forces de Charles Qùjnt , qu’clltf ^ 
A* Y» V 
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fuflcot plus grandes <juc les hennes». 





François Premier felaflbit aufli detanc 
de delais affedez par les ECpag^ls pout ^ 
Jareftitution delaNavarrej & ilvouloit 
éprouver s’il: feroit plus heureux que- f; 

Xoüis Douze, à-rccouvrcr-lê Royaume;- 

de Naples. ^ 

L’Empereur au contraire ne lailioit: 

pas de fupporter impatiemmenfle Trai^sJ 

I c de Noyon, quoi qu’îl l’eut defigüréï.^ 

de la manière qu’ona veuc i & prowi 

Hoir depuis fon éleûion aux Ambafla^: 

deurs des Princes Chrêtiens,, qu’il n^^J 

l’avoit figné que par force, .& pour ap> 

paifer la révolté des Arragonnois , que; 

la France m|paçoit d’appuyer. 11 nc: 

pouvoit de plus fouffrir qu’elle- ptorc- 

oeât le Duc de Gucldres , Se la vouloib 

, obliger à luy rendre le Duché db Bout- 

cogne. Le moindre de ces motifs étoit: 

capable de former une rupture entre le&- 

deux Couronnes î & comme il y alldit J 

du repos public^de la: prévenir, Boify & 

Chievres favoris de *ces deux. Priricbs. 

s’afTcmblerent à. Montpellier dans le dëf- 

Icin d’établir entre leurs Maîtres, une 

^ paixfi lbHde,qucceluy qui pretendroit 

îa.tompre manqiiât memes, de prétexte: 

©oui' d’^uilèt Ion ambition. 

Æcur éiioit approuve de tout. Ife 
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Mondej & ce qu’ils cntreprenoicnt quoi 1515. 
que tres-dijfficile, n’écoit point au defTus ’’ 
de leurs forces, llséroient intimes amis; 
leur averfion pour la guerre entre les 
Chrétiens croit égale: llsavoient recon- 
nu que leur derniere négociation n’a- 
voit point eu de fruit, pour avoir été 
conduite avec trop de finclTe du côté 
d’Efpagne, & trop d’attachement aux 
imerefts du Roy de Navarre du côté de 
France j & ils étoient refolus d’agir avec 
plus de fincerité & de defintereflèment 
dans celle cy ; » Enfin l’execution des a Dan* 
Articles qu’ils eufTent arrêtez auroitdé- 
pendu prcfquc toute d’eux, puifque delà pte- 
îeurs Maîtres avoîent pour eux tant de 
déference, qu’ils ne les euflent ofé dedi- éXeF%- 
re. Mais à peine avoient-ils difpofé 
par ordre les fiiits dont ils dévoient trai- chailcj- 
ter, que Boify mourut d’apopleue , & 
luina toute l’efpcrance que les gens de 
bien avoient conccuè’ de la Paix : car 
Bonnivet fon frere qui luy fucceda dans 
la faveur, n’avoit ni les memes liaifons 
avec Chievres , ni la meme inclination 
^our le repos de la Chrétienté. 11 ne 
^herchoit qu’à fe maintenir en ajufianc 
iks confeils aux pafiîons du Roy 3 Sc 
4omme il le connoifl’oit d 'humeur à cher- 
Ton divercilïctncnt dans la guerre 

- - . yij 
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quand il ctoir las de faire l’amour, il Ty 
poulîbit au lieu de l’en détourner, efpci 
rant d’avoir la principale conduite de». 
Armées, comme II arriva, mais ne pré; 
voyant pas que faute d’experiénee il per- 
droit l’honneur à Biagraflb, & fe feroit* 
enfuitetuer devant Pavie. 

Ghievres ne furvêcut pas long- temps- 
à Boify, & la mort de ces deux- grande 
hotnmes laifla François Premier & Char-> 
les-Qmnt dans -toute la liberté qu’ils- 
fouhaitoient de vuider leurs querelles 
particulières aux dépens dé leurs Sujets 
&dela Religion. François n'^étoit alors 
âgé que de vingt- fept ans : II poiïèdoit 
toutes les qualitez du corps que l’onat* 
tribuëaux Atletes, excepté que fes jam- 
bes paroiffoient trop foiblcspout foûrc-»- 
nir le faix de fon corps. Il avoir la taille 
haute & quarréc: le front large ; les- 
yeux per çatts: Itfnez long & aquilïn ; le 
teint blancj les cheveux noires qu’il pois 
toit courts dépais qu’il fut b le (lé a la 
tête d'un coup dé tilbn -, en fc dîvertif*- 
fànt avec lés jeunes Seigneurs de Ibn 
âge: le vifage rouge, & la minedôucc 
& majeftueufe toute enlcmble : Sonef- 
pirit concevoit d’abord' & fans peine*:, 
rien n’échapoit à fa mémoire : il s’ex- 
jÿimoit.hcureuféïncm , ôc perfoune- ne. 
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pârloit mieux fa languc-queluy.: Il avoir 
prefque tous les jours des entretiens rc-.- — — 
glcz avec les S^avans j pendant le dîner,, 

^ qu’il faifbit durer pour cela deux ou trois 
heures; & fàcuriofité le portoit à s’in- 
former avec loin des (ccretsde la Natu- 
re, &deS'Artslibcraux<& méchanîquesj 
jufques-là, qu’il en connoiflbit tous le» 
inftruracns, & fc fervoit fans heficcr de 
tous leurs termes, lliétoit libéral} civilÿ. 
humain, ouvcrt,fans façon, &c de facile, 
accez ; ces vertus l’cuflênt rendu lé 
plus accompli' Monarquc.de fon ficclc; 
ü elles n’eufTent efté balancées par U 
vaine gloire , la négligence , les contrct- 
temps, & la volupté: ll n’aimoit que 
les adions d’éclat, & lie dîftihguoit pas 
allez entre la flatetic & les véritables 
louanges ; Il détournoit à. fes plailirs 
l’argent deftiné pour la guerre, & vui- 
doit fon Trefor dans les rencontres qu’ill 
avoir plus d’inter cft de le. ménager : ce 
qui l’obligeoit pour le remplir de met.- 
tre de nouvelles charges lur le Peuple;, , 
fons prendre l’avis des Princes de fon 
Sang- & des ordres de fon Royaume 
comme avoient fait tous fes> Predecef* 
feurs excepté Louis Onze, line con> 
muniquoit fcsplus grandes affaires que • 
mement &,à-tres-p»ea de Rcrfonocs^, 
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ic faifoic confifter cn cek le pouvoir ak- 
Iblu. 

Charles étok moins âgé de ftx ans 8C- 
de quelq^ucs mois, plus petit & de moin» 
dre apparence. Il avoir le vifage long , 
Ics cheveux blonds, la couleur blême» 
& la levre de delïbus extraordinairement 
grofle & pendante; Il aimoit à être feuU 
Il parloir peu: Il ne loüoit perfonne: Il 
ne vouloir eftre loué ni blâmé j & il 
nommoir fes menteurs , les Hiftoriens- 
Paul Jolie & Scleidan parce qu’il accu- 
foit le premier d’avoir dit trop de bien 
de luy, & le fécond trop de mal.<ll étoit 
fi vif que pour fatisfaire la cutiofité de 
Maximilien Premier fon A y cul qui dc- 
mandoit fon portrait , il le falut mettre 
entre les pointes de quatre cpccs pour 
l’obliger à donner le temps au Peintre 
de leconfiderer: fà fonte étoit facilement 
altérée par le changement d’air &c dcfr 
foifons J & ce fut la ce qui luy pctfuad» 
au commencement , de faire la guerre 
par les Lieutenans. Il avoir l’efprit pé- 
nétrant & l’humeur aifée ; Il affeéioü: 
-de vivre à la mode des Pais où il fe trou> 


•voit J & comme fo gravité' ne pouvoü; 
«treafièz admirée en Efpagne; fonaflfo<- 
feilité luy gagnoicles cœurs des Flamans; 
^ haifibic la dépenfe> ^ A’épa^aok 
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îfcn neanmoins dans les ad:ionsdoce- I515U 
remonie: jamais Prince ne ménagea 
mieux fonTrcfor , & pourtant jamais 
Prince ne perdit de plus belles occafions 
faute d’argent : * Il ne fe divercilToic 
qu’à la dérobée : & prenoît des prccau. 
lions pour éviter le Icandalc dont un 
particulier ne fe feroit jamais avifé. De- 
là vint que Jean d’Autriche Ton fils 
naturelle trompa deux fois à l’égard de 
la Dame qui paflbit pour là meie, ne 
fçut jamais au vray qu’elle elle étoit. Il 
preferoit toujours l’utilicé à l’honneur, 

6c comme il ne le nourtifroît point d ef- 
perance , il ne s’abandonna jamais au 
defefpoir. Il s’étoit propofé d’imiter le 
Roy Ferdinand Ion Aycul , &c il n’eut 
non plus d’égard que luy à fa parole ni 
à£ès fermens; Il le furpafla mêmes en 
un point, qui fut d’entretenir des ef- 
pions parmi les Alliez de les ennemis, 
pour diminuer les avantages que la 
France rèmportoit fut luy , & pour exa- 
gérer les difgraces de cette Couronne 
quand elles arrivoient ; IJ n’ufoit de la 
èree qu’aprés avoir inutilement em»- 
ployc la rufe;Ilparoiflbitpeu,&:nc paC 
Ibit pas pourtant pour cruel ; c U ne fai- 
fbit de nouvelles Ordonnances qu apres 
jfvoir pr^llcnti qu’dles agteroient à fes 


4 Ou 
prétend 
que s’il 
en eût eu 
il eût câ- 
qais une 
gr-inde 
pi'tie de 
U France 
mrés li>' 
bataille 
de l’aeie» 

ÔC toute 
i'Alenu- 
gne après 
la batail- 
le de 
Mülbrrg» 
b lul'qu'à 
ràgc de 
a î.ans U 
crut ct»r: 
fils légi- 
timé de 
DonDlc- 
go '^i- 
Xada SC 
de Marie 
Plloa 8£ 
depuis 
10, ans 
jufqu'à la- 
mort , il 
crut être' 
fils natu- 
rel de 
Made- 
moifeîle- 
Plomber- 
gc Alc-- 
mande. 
c Dans 

^ enlix< 
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i^l J.. Peuples: enfin fi c’ccoit icy le lieu de faire’ 

- 7 - une cxa(51:c comparailbn entre ces dcüt- 

ïïs" Por- g*^^”*^* Princes , il faudroit dire que le 
îftits du premier eut toutes les vertus & tous les 
.Titicji; vices dès François, & le fécond toutes- 
les vertus & tous les vicesdés Efpagnolsj 
& que fi leur ambition & l’antipatie de 
leurs Pèuples ne les cufTent oppofez Fun^ 
à l’autre , ils fufiènt parvenus à la Mô-^ 
narchic univerfelle. oùi’ona cru qu’Uss 
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7" £ Cardinal V üfey appréhendé de 
n efire point Üh Pape, fi la France dï* 
V EJpaçne je commettent ï une contre tau^ 
tre i& fie trouve à Calais avec les Fie- 
nipotentiaires de ces deux Couronnes pour 
le s accommoder. Il travaille en vain s & 
fie refont enfin de les laïfjer faire , fur V efi- 
perance e^ueleRoy d’ Angleterre fion Af as- 
tre fira affez. puiJpanMfour les reconcilier 
cfuand il luy plaira. Tous les Princes dT- 
talie favorijent publiquement ou en fie- 
cret ( Efpagne dans la conque fie du Du- 
■ chè de Milan > & les François qui d'a- 
bord avaient eu I avantage, en font chajfieT^ 
en partie par la faute de Lautrec , & en 
partie par une pure malice de la fortune, 
Lautrec efir mandé à la Cour de France 
pour rendre raifion de fia conduite; & il 
fie jufilfie aux dépens du Trefiorier San* 
Tome /. X 


A R G U M E N T. . 1 

^hlanfAy , ^jui avait manqué de luy en^- 
voyer a patnt nommé les trais cens mille -.L 
écHS depne"lJ^OHr conferver le Milanei., 
SanhlanfOy contraint de dire la vérité 
cjparoe la mere dtt Roy d'avoir détourne ' 
t argent ; mais il ne le peut prouver , f . - ' 
eaife que Gentil fon Secrétaire avoit dé- 
tourné la Quittance- La meré du Roy ^ 
demande réparation^ & Sanltlançay efé 
pendu , ma^ quelque temps apres la fis- , 
pércherie de Gentil efl decouverte. Onle . 
pend a fon tour^ & la réputation dé San- 
blançay ejl rétablie. Le Comte du Lude 
foutient un an entier avec une prodigieu- . 
fe fermeté de courage le^ege dans Fonta- 1 
‘ rabie s & donne le loîfir au Marefchalde .3 
Chabannes de lefecourir : mais il efi w- 
fuite appela à U Cour, & le Gouver- \ 

• fleur qui luy fuccede perd konteufement 
cette forte Place. Quatre mille Franfois^^ 
font envoyé’^ au J}cours du Danemart f 
contre la Suede. Ils font gagner la PGc- :^ 
toire aux Danois i fff la Glace fur Ja^ 
quelle il faloit combatre , ne les empêche j 
pas de vaincre quoi qd ils nyfujftnt p4t^ 


MecûûtumiZ., 
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ton voit ce cfni ejt arrivé déplus re-^ 
mar^ttàhle fous fan Régné durant les 
années mil cinq cent vingt , mil cinqf 
cent vingt-un f & mil cinq cent vingt-* 
deux. 


tctrc étoit également impor- 
cance à l’Empereur & au Roy 
François Premier pour exécuter leurs 
<3e{Teins,ils fe liaterent à l’envy delà con- 
firmer par une entrevue. François fut le 
plus diligent , & s’aboucha avec Henry 
Huit entre Ardres & Guincs. La tente 
qu’on y avoit dtefl'éc pour fa Majcfté 





1510. Trcs Chrétienne avoir foixance pieds 
’ de long & autant de large , & fes quatre , 
angles croient ornez d’autant de pavil-, 
Ions. On l’avoit couverte au dehors de , 
drap d*or & de fine broderie , & le dc^ . 
dans croît revêtu de velours bleu. Celle , 
du Roy d’Angleterre quoi que beaucoup; 
moins magnifique , ne lailTa pas pour-' 
tant de furprendre plus agréablement les 
yeux. C’etoit .une maifon de bois patni 
tagée en quatre grands apartemens, dif-- 
pofez de forte que le jour y entroit dc; 
tous Cotez, à caufe qu’il n’y avoir que 
du verre entre les Colonnes qu’on avoic 
' peintes en marbre. 

La première conférence fut toute Ic- 
rieufe , mais on ne parla dans les fui- 
vantes que de (è divertir j parce que 
les deux Rois s’étant bien- tôt laffezde. 
traitter d’affaires, les renvoyèrent au 
Chancelier Duprat &au Cardinal Vol- 
fey J & ne penferent qu’à remporter le 
^ prix que dévoient diftribuer les plus 
belles Dames des deux Nations acou- 
ruës de toutes parts , pour être prefen- 
tes aux Tournois &c aux courfes de Ba- 
a II y a 8“®* * fcftins commencèrent du côté 
unecxadtc des Anglois ! mais la nuit qui précéda 
de'^'eu" deftinc pour leur rendre la pa- 

entre vûe rdlle, un furieux touibillon renverfa la 
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tente de François Premier, & la couvrit 
depluye & de boue. On blâma ce Prin- 
ce de s’être allé mettre fcul par un excez 
de confiance entre les mains des An-< 
glois , lors qu’il fe prefenta le lendemain 
àUp orte de leur Roy pour luy donner 
la chemife. Maison l’aceufa bien da- 
vantage d’avoir inutilement depenfe 
dans cette entrevue , plus qu’il n’avoit 
coûte au Roy d’Efpagne pour être Em- 
pereur ; Car T Anglow déclara qu’il dc- 
meureroit toûjours neutre entre la Fran-- 
ce Sc l’Efpagne, c’eft à dire qu’il voulût 
voir de quel côte panchcroit la fortune, 
avant que de fe déterminer. 

L’Er^crcur peu de temps apres prît 
mieux (esmefurçs ; & s’étant embarqué 
à Fleflingues defeendit dans la Province 
de Kent , où il envoya avertir de fon ar- 
rivée le Roy d’Angleterre fon Oncle * 
qui étoit encore à Calais. Le Roy d’An- 
gleterre rcpafîa la mer aufli. tôt , & re- 
çut fon Hôte fans ceremonie. Leur en- 
tretient fut fecret , mais nou pas inutile 
' à l’tmpcreur ; puis que fi on ne luy ac- 
corda que l’Angleterre fe déclarât publi* 
queraent pour luy , il obtint du moitls 
qu’elle fe portât pour Arbitre de tous 
les differens qui naîtroient entre les Rois 
de France & d’Elpagnc, & qu’elle s’en- 

uj 
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ÏÉ^C Fràkçois Primiïr. 

1510. gageât à prendre les armes contre ccluy^.ffi 
" des^deux qui refufctoitdc fe foûrnctttc ^'ja! 
à fon arbitrage ; ce qui étoit en effet là - 
tirerde la neutralité qu’elle gardoit en 1?“' 
apparence j puis que François Premier !a 
devant être le demandeur à caufe des w 
Couronnes de Naples & de Navarre '? 
qu’il precendoit faire reftituer , il feroit 


facile de le faire pafler quand il plairoit 


à l’Efpagne & à l’Angleterre , pour un' 

Î ierturbatcur dePEuropc. De là Tinrent v 
CS Médailles qui reprefentoient Henry ^ 
Huit tenant une balaricc de la main .j 
droite , de le poids de la gauche 

Le Pape Leon Dix quoi qu’en repu- , 5 
tatîon d’être plus prudent que le Roy ’ 
d’Angleterre, n’agit pas neanmoins avec 
tant de retenue. Comme il voyoit les 
deux tiers de l’Italie poflédez par, V£n>,: 
percur & le Roy Très- Chrétien, il s’i*-'^ 
magîna qu’en demeurant neutre entre 
deux Princes fi puifTans , il leur donne- 
loit occafion de faire une Ligue à l’cxcm* 
pic de Loiiis Douze & de Ferdinand ? 
pour ufurper l’autre tiers ; où s’ils ne ■ 
feifoient pas cette ligue, & qu’ils vint- 
fent à fc déclarer la guerre, ce qui reftoit 
de libre en Italie ne feroit pas moins en 
danger d’être à la proyc du Vainqueuti . 
^ lieu que fi fa Sainteté (ê njettoit du 
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cèté du moîns redoutable des deux, elle i j lo. 
pourroic chaffer l’autre & mettre en là — ^ 
place un Italien , qui fe Joignant aux au- 
tres Princes de fon Païs , cmpccheroic 
aifement de s’agrandit cclüy qui feroit 
icftc , jufqu*àce qu’il fe prefentât une 
occafion favorable pour la chafler à fou 
tour. 

Il n’étoît pas neanmoins facile de de- . 
ddçr lequel des deux croit le moins re- 
doutable ; & le Confcil du Pape s’étant 
trouve partagé là deüas , on s’avilâ qu’il 
avoir un plus beau prétexte d’^attaquer 
l’Empereur en luy demandant qu’il re- 
ftituât au faint Siege le Royaume de 
Naples î puis qu’aux termes de fon 1 n» 
veftirure- , il s’écoit rendu luy-mcmc in- 
capable de le poffeder en acceptant l’Em- 
pire. Il n’en falut pas davantage pour 
faire conclure le Ttaitté fecret ' entre 
k C^ur de Rome' ôc cçjlc de France me Trai 
pour» la conquête de Naples, dont le 
principal Article fut qu’elle fe feroit à Françoi) 
frais communs, à condition que tout ce p**®^*** 
qu’il y avoir de pais entre les Provinces 
d^Ombtie , de Spolctte , & d’ Ancoiine, 

& lariviere du Garillan , (croit reûnt 
à l’Etat Ecclefiaftiquc j & que rinvefti- 
turc du refte feroit accordée au fécond 
fils de France , qui n’ayant qu’un an 

X ni) 


248 François Premier. 

•1 J 10. Fcroit fous la tutelle d’un Cardinal Légat 

rcfidenc à Naples , jufqtj’à ce qu’il eût ! 

quatorze ans. On ajoura pour raff’utçt 
le Pape contre les Baglious qui s’ctoicftt 
révoltez à dcflèin de vanger la racKt de 
leur pere à qui fa Sainçcté v.enoâtde faire 
^ trancher la tête, que les forces du Mir , 
lanez marchoiçnt pour dompter les en-:, 
aemis du (àintSiege ; plais le Pape fc - 
promettoit d’étendre cet Article à la 
conquête de Ferrare , ec que la France 
n’avoitpas prcvii. 

Le Roy après avoir pris Tes mefurcs 
, du coté de Rome , chercha l’o.ccafion 

d’engager l’Empereur à une rupture, én. 
perruettant à Jean d’Albret Roÿ de-, 
poüillé de Navarre d’aflembler une Ar- 
mée dans la G uienne pour recouvrer fon 
Etat. La conjeélure «oit favorablc'cn 
ce que les Efpagnols s’étoient foûlevez 
contre les Minières Flamans , donc 
l’Empereur fc fetvoit alors parce qu’il 
^ les ellimoic plus Hdeles que Tes nou- 
veaux Sujets. Afparautfrere de Lautrec 
a On ne rccouvra * toutc la Navarre en quinze 
Jouit Uy jours, & Pcût confervée s’il fc fût con- 
cetteeon^ tcntc dc faire ce qu’on luy avoir ordou- 
parce qu* DC J mais un ttanfpott de courage le por- 
ta à palier la rivière d’Ebre, & 'àmet- 
tre le Siège devant la ville dé Logrogno, 
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qui fc défendit iî long temps qu’elle 153^0. 
donna loifir aux Efpagnols d’appaifçr “ 
leurs querelles, Se de venir à Ton fe- au der* 

cours. d'up»! 

Sainte Colombe Lieutenant general t^ue de 
d’Arparaut avoir réduit l’Armée à 
moitié , en licentiant tous les Soldats ptiaces.^ 
qui luy voulurent dotiner le tiers de Jk 
montr e qu’ils avoient reçue trois jours 
■ auparavant : ce qui la rendant incapable 
de refifter à celle d’Efpagne , elle fut 
défaite par le Duc de Nogcra,& les Ef- 
pagnols recouvrèrent la Navarre avec la 
même facilité qu’ils l’avoient perdue. 

Ce mauvais fuccez qui devoir fervit de 

{ )refage pour la guerre que le Roy vou- 
oiceutiepcendre, ne l’empêcha pas de 
choquer plus ouvertement rEnapereur 
en prenant la protc&ion de Robert de 
la Mark. Ce petit Souverain qui par fa 
defertion avoir fait perdre l’Empire au 
Roy , ne demeura pas longtemps dans 
le party d’Efpagne , qu’il n’avoit cm- 
brade que par dépit. La propriété delà 
ville d’Hierges qui relcvoit de luy à 
caufèdefon Château de Bouillon , &ç 
prétendue par le Prince de Chimay 
d’unc-part, & par le Seigneur d’Ef- 
meries de l’autre , qui fc pourvurent 
devant le Tribunal de Bouillon Sou- 
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,. verain en cette cnatîcre.' 

■ Ghîmay gaigna fa caufe ; ^ Èfmcric$r 
fâché d’avoif perdu la fienne , s'avilâdc •' 
cette chicane. Il avoit prête de l’argenc" 
i rEmpercur pour fe faire élite fous la ! 
caution du Marquis d’Àrft:«»i &ilfçà- 
voit que (bn debiteur & (on répondant •' 
n’etoie pas en état de le païer. - Gepeor^ 
dant il ne laiââ pas depouifuivre Atfeot 
en juftice ; mais il luy fit dire en fecret: 
qu’il fe defîfteroit,pourvûqu*OD luy mît,-, 
en main un relief d^ppel à la Chambre 
Impériale ÿ de la Sentence de Bouillon. 
Arfeot pour éviter une faific réclledc fes:- 
Terres, prefla de telle forte le Chance-^ 
lier de l’Empereur , qu’il fit expedier le* 
relief. Efmerics après l’avoir fait fignU 
fier aux enfans<^ mineurs du Psince<de 
Chimajr qui venoit dé dccedcr y les fit 
afiîgncr à la-Chambrc Impériale de Spire- 
pour y voir cafier la Sentence du Tribu.- 
nal de Bouillon , dc pour procéder à la 
levifiondii proeea.: en quoi Robert de 
laMai k étoit doublement intciefié,pui.{l 
que les Màgiftrats de Bouillon croient 
en pofiefiion de juger fans appel, & quo • 
d’ailleurs il fe trouvoicaéluellemenc Tu*., 
tcur des enfans mineurs de Ghimay , 4 ■ 
Gaule qu’il avoit époufe la fœur de leur-; 
p«e, . ' / 
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■ Il dépêcha Jamets foti fécond fils vers x f i ï.’ 
TEmpcreur , pour le conjurer de revo^ ' ~ 
quer le Relief qui dccruifoit fa Souve- 
raineté de Bouillon , & ruïnoîc fes pu- 
pilés en IH renvoyant devant un Tribi»- 
nal étranger pour une caulè qu’ils a- 
voient gaigncc. L’Empereur ne fit point 
de rcponfe pofîtive à Jamets j fijit qu’il 
ii’eût point alors aficz d’argent pouc 
rembourfer Emeries , comme il étoit ne- 
cefiàire avant que de révoquer le relief j. 

‘OU qu’il ne Ce fouciât plus tant de mena*- 
jger la Maifim’de la Mark , apres luy 
avoir vû frire à François Premier une 
injure, qui la devoir vray fcmblablement 
rendre irréconciliable avec luy. * Mais * Dans le 
Robert de la Mark prit le filence de t^d"eRo- 
l’Erapereur pour un refus ; & fit partit bcrtde la 
de Sedan fa Femme Se fa Bru pour aller 
en France , fouspretexte de recueillir la pereuren 
fucceffion du Comte de Brennc dont fon 
fils aîné avoit époufé la fille, mais en 
effet pour renoiier avec le Roy par l’cnn 
treraifc de la DucbcfTc d’Angoulcmc fà 
mere , qui n’avoic pas lailTé Nonqbfiant 
la rupture de confervei une étroite liai- 
fon avec ces deux Dames; 

L’Empereur averti dn véritable fu jet 
de leur voyage , ne douta plus que Ro- 
bert delà Mark ne fut capable de repten- 


lyz François Pkemiïr,. 

1510. dre pattÿ avec le Roy ; & fc blâmant: 
foy-mêmede ne l’avoir pas foupçonné 
d’inconftancc , renvoya promprement 
Jametsà Sedan avec ordre de remontrer 
â fon. pere le torr qu’il fcfàifoit de re - 
chercher François Premier , après, iuy 
avoir fait l’injure la plus fcnliblc qu'il 
croie capable de reccvoir.il ajoûra qu’on 
avoir déjà fufpendu à la Chambre Im.» 
periallc le procez d’Emerics contre les 
mineurs de Chimay •, & qu’on (àrisfè- 
roit prompremenr au refte , pouvû que 
le S^anglier d’Ardenne ^ c’eft ainfi que 
Robert de la Mark prenoit plaifîr d’êrrc 
nommé ) ne quittât point rEcharpe, 
rouge. 

Mais dans le même temps que Jamets 
arriva à Sedan , Robert de la Mark re- 
^ut une dépêche de fa femme & de (a 
bru , qùi luy don noient avis qu^cllcl’a- 
voient rétabli dans le même état ou il 
croit avec François Premier avant l’an- 
née 15 19. Ces Dames avoient été mieux 
reçues i la Cour qu’elles ne penfoienrj 
foit que le mal qu’a voit caufé la défec- 
tion de ceux de la Maik, eut fait con- 
noître ce que valoir leur amitié j ou^ 
que la difpofition où l’on étoii à l’égard 
de l’Empereur , obligeât affez d’cllc- 
même à prendre l’occalion de luy 6(er 



expédier en vingt quatre heures. 

L , . Comme elles n*a voient aucune Pro- 
i curation de l’Evêque de Liège , il n’a- 
^ voie point auffi etc compris dans l’ac- 
L commodément , & on luy avoir feulc- 
r ment lailTc la faculté d’y entrer d ms un 
I, mois. Quand à Robert de la Mark , fa 
rcornpa^nie de cent hommes d’armes 
I : étoit rétablie , & fes apoinremens con- 
linuez : mais le Chancelier Duprat en 
j ! dredant les Articles, y mit adroitement 
une claufe a qui donna fix vingt & un aCttie. 
an après prétexte au Cardinal de Riche- vohîiis 
/ lieu de reünir Sedan à la Monarchie 


tion l’Etat de Robert de la Mark ; & ”oa*iè 


W. fort ou foible dans toutes les Places de 
cet Etat quand il luy plairoit, fans que 
toutes fes troupes eulïcnt befoin de nou- 
K velle permiffion pour y être introduites. 

I Robert de la Mark ne fit aucune refle- , 

■ xion fur la confequcnce de ces paroles, 
tant il étoit tranfporté de colere , & ra- 
i tifia le Traité fans autre penfée que de 
[ Te vanger de la Maifon d’ Autriche. 

h ■ ■ ' ■ 




• - T 


rV 




^ 154 Françoi s P REMI ïX 

1510. X'Ëmpcrcùr informé par fcs Efpions âtf* 'Ji 

4 danger où icprccipîtoit cc petit Souve^^^ i' 

rain , Ce mît en devoir d’y remcdicrjnoo • 
pas tant par un fentîment decompaiSoa 
-OU de reconnoiilàBce pour l’Empire que 
Je Cardinal de la Mark luy avoir procu-'| 

' ré , que dans la (culc veuc d’cmpcchctT 
que la France ne profitât de 'ià perte, 
a‘î>anslc » il luy ‘fit dire par un Gentil-hommc 
.Mar.ifef-1 Douairière de Savoye Gouvernan- , 
l’Eropt' te-des Pais-bas , que s’il vouloir M- ' 
jnettre le difictent ce latcrre d’Hierges 
bertdeia à l’arbitrage des Couronnes de France 
>ianc en d’Angleterre , T-Empereur y feroit? 
jrefourdre Efmcrîcs } c’eft - à . dire que , j 
l’Empereur étoit rclôlu de perdre fa eau- ji 
£ty puis qu’il s’en vouloir rapotter i 
' deu X Princes qui n’avoicnr garde de com* 
tnettre une injuftice pour l’enrichir des 
. dépouilles d’autruy , Sc qui ne fouhai- ,^ 
; ' tbient rien tant que de voir diminuer (à 

:puiflànce. Mais le Gentil- homme ne 
\ put pas memes avoir d’audiance paifible | 
.de Robert de la Mark , bien loin d’eu 
.^emporter une reponfe favorable i 
J’Enipcreur ne fe rebutant point encore, 

& jugeant qu’il faloit employer le der- 
nier rcmede pour appaifer cet efpric ir.^ 

; ' .litc , luy fit quelque forte de réparation 
" ' en 'priant le Car&nal d$ la Mark fot| 
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frcte de l’aUcr trouver, &dcliiydiredc ^ 
.fa part que le. Chancelier de l’Empire 
.Avoir expédié le relief fans ordre,, & 
...qu’on .croit prefl; de le delàvoûcr , ÔC 
.ide rembourfer Les mineurs de Chîmay 
de leurs frais : Mais Robcrt'de.la Mark 
■répondit avec & fierté ordinaire , que 
cette ûrisfadion ne fufiîlbit pas à un 
homme qui étoit en état d’en rechercher 
une plus grande les armes à la main. 
;Le Cardinal trouva fi déraifonnable ce 
que difoit fon frere , qu’il fe fepara de 
fes interefts , & leva des troupes pour 
l’Empereur. Robert de la Maik ne laif- 
fa pas de pourfuivre dans les formes U 
vengeance qu’il deroandoit,& d’envoyer 
.1 Vormes un Hérault qui déclara la 
guerre à l’Empereur en pleine Diete. 
Les .Alcmans trouvèrent certe aélion 
d’autant plus infolente, qu’outre lercf- 
. pc6l que devoir avoir pour tout le Corps 
Germanique un fi petit voifin , ils fça- 
voient que la Mailoh deJa Mark étoit 
redevable de fa fortune à celle de Bour- 
gogne dont l’Empereur dcfccndok, puis 
qu’elle venoit d’Olivier de la Mark 
Maître d’Hôtel de Philippe le Bon , à 
qui ce Prince avoir fait epoufer l’heri- 
ticre de Sedan. Mais la Mailbn de la 
. Maikpteteadoic que ce bienfait ayoîc 
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I520. été depuis effacé par l’injure qucllej;-^! 

■ avoir reçue en la perfonne de Guillaume ,';;^ 

predcceflcur de Robert, à qui Maximi-p^ 
lien Premier Ayculde l’Empereur avoit^.ij 
fait trancher la tête, quelques protefta-f 
rions qu’il fît de n’etre pas fon Sujet. 
Quoiqu’il en foie Fleurange fils aîné j 


a Son cri 
me éioh 

d'avoir _ 

Pxincede Rol^eit mit le Siégé devant Vireton^* 
Bourbon Place du Luxembourg , avec une Ar-|j 
de*Lie e chevaux & de trois-i 

dont il mille homme de pied. Le Roy d’An-^a 
nom'f ^ gleterre qui voioit le grand embrafemcnc 

que cette étcincclle alloit allumer dans ^ i 
l’Europe , dépêcha, promptement 
fils en fa France Suffolc fon beaufrere avec ordre 
place, de conjurer le Roy de ne pas rompre 
avec l’Empereur pour une occafion fi ' 
Icgere qu’etoit l’affaire d’Hierges ; de: 
luy offrir fa médiation j & de promettfc ^ 
qu’il feligueroit avec les François, pour if 
contraindre Sa Majefté Impériale de fa*' 
'tisfaire Robert delà Mark ficllcrefu- ^y 


Domef- 
tlque , 
pour me 
tre fon 


foit de le faire de bon gré. Le Roy étoît à 
à Romorentin en Berry dangereufemenc 
blcfle à la tête d’un coup detifon, qu’il 
avoir reçu la veille des Roys dans un 
combat à plottes de neiges en vou1û‘.^c 
forcer la porte d’une maifon , où le 
Comte de (âint Pol Chef de la bande 
contraire s’étoit fauve. Comme la plû- 

patc 
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’’ part des Médecins n’ofoient répondre i^xù 
r de fa vie } lacrainre, de laid'er Tes enFans 

■ dans une longue minorité , lobligea 
; d’accorder à S ufFolc ce qu’il deniandoic, 

[ Sc de commander à Fleuranges de lever 

le Siège de Vireton. 

•, Robert de la Mark fe voyant aban- 
j donné par la France , fit une fécondé 
- faute pire que la première ,enlicentiant 
>.lès troupes ^ns être alTur-c que les Im- 
: periaux ne /engeroient point fur fes ter- 
f rcs l’irruption que fon fils venoit de faire 
*; dans le Luxembourg , ce qui çaufa de- 
^ puis ladefolation de fon Etat : mais la 
îjeunefle & la vigueur du Roy rétabli- 
’ rent fa fanté plutôt qu’on ne penfoit , 
renouvelèrent l’inclination qu’il avoir 
; pour la guerre. 

' Il fit partit Montpefar ^ pour don-^'^^nsia 
ner avis de laguerilon au Roy dAn- ion de 
f.clcterre, & pour luy dire que puis qu’il pa* 
, avoit fait ce qu il fouhaittoit en lulpen- gi-terr» 
dant les armes du Seigneur de S edan, & en ijn, 
I* en l’obligeant à foùmettrc l’aFfaiie 
i. d’Hierges aux arbitres qui feroient nora- 

■ liiez par Sa Majefté Angloife, il la con- 
jutoirdc difpofcr l’Empereur à luy faire 

, raifon fur les deux principaux Articles 
du Traité de Noïon , qui regardoient 
les reftitutions de Naples & de la Na- 
varre. Y 
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Ce n’cfi: pas que François Prcinitq 
crût que le Roy d’Angleterire eût le? 
crédit d’obtenir ces deux points ; 
c’eft que prévoyant qu’on le voudroit 
engager dans une negoriation nouvcll 
avec l’Empereur au préjudice du Trait| 
qu’il venoit de conclure avec le Pape; 
pour le partage du Royaume dêNaplcs|î 
Il cherchoit à faire naître des obftacles^ 
capables de détourner les Anglois delà- 
propofer; à quoy lesSuifles avoient con- 
tribué fans y penfer, en accordant auj) 
Roy la permiffion de lever dans les trei.; 
ze Cantons autant d’infanterie qui luy.^' 
plairoitpour être employée contre qui^ 
qpc ce fûr, & en s’obligeantde necon- 
Kntir à aucune levée contre fon fcrVicc; 
Mais un accident imprévu fit perdre au 
Roy l'amitié du Pape, fur laquelle " 
avoir pourtant établi le fondement dç 
ihn projet. 

Le Cardinal Bibîena avoir fervî Lcoa 
Dix en fa jeunefic , & l’avoir fait fubli; 
fier par fon induftric durant les dix huit 
années de fon exil. Enfuitc il luy avait 
brigue les fuffrages des Cardinaux da 
le Conclave, & s’étoit élevé luy-mêmcl 
à la pourpre par cette voyc , quoi qa’i 
fût de tres-bafic naiflance , & à la plus 
^troite confidence de fon MaîrrequU^I 
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voit fouv€Qt envoyé négocier en Fran- i 
Cci, On n’a pas fçu s’il avoic été gaigne ' 
par les prefens magnifiques du Roy , 
pu fi la Tympatie de leur humeur en- 
joUée & accoutumée à fe divertir de 
tout en tournant en ridicules les chofes 
les plus fedeufes, leur avoir donné plus 
d’inclination Tun pouf l'autre que n’en 
devoir avoir un Légat chargé par un 
Pape extcaordinairemcnc foupçonneux» 
de tcaiccer des affaires délicates dans une 
Cour étrangère : mais il efi certain que 
le PapeacuTa Bibiena d’avoir relevé ion 
fcçrec au Roy , Sc qu’il le luy reprocha 
en des termes piquans au retour de {à 
quatrième négociation ; Qu!il le retint 
à dîner j & qu’au fortir delà, Bibiena 
s’imagina fi forcement d’avoir avalé du 
poifou j qu’il s’alla rnettre au lit, où Ton 
age^fbre avancé , la preocupation de ion 
e^rit, Ôc la quantité des Antidotes qu’il 
prit , contribuèrent peut-être plus qu'- 
aucune autre chofe à le faire mourir qn 
•trois jours. 

Q^i qu’il en foie la- France le perdit 
dans letems qu’elle en avoir le plus de 
i>efoin ; de comme c’étoic à fa feule con- 
iidecacion qu’elle avoir laifTé paiïèr par 
le Milanez fix tnille SuifTes que le Pape 
. .ayoit levez fur la parole qu’il avoic don* 
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z^o François P r i m i-e k. ’ 

nce de ne les faire agir que contre le 
Royaume de Naples ; on voulut apres 
fa mort profiter de ce qu’il avoir dit au 
Roy , de la mauvaife difpofition de 
Sainteté à l’égard delà France, & Frau' 
çois Premier écrivit à fon Ambafiàdeur 
à Rome , qu’il fçut nettement du Pape 
s’il vouloir exécuter de bonne foy le 
dernier Traitté conclu par le Cardinal 
JBibiena. 

Le Pape répondit qu il ne dcmandoit 
pas mieux ; & pour montrer qu’il s’y 
ctoic extraordinairement appliqué , U 
mit entre les mains de i'Ambaflacteur 
un Livre contenant le détail de tout ce 
qui étoit neceflàire ^ur l’expedîrion de 
Naples fa)o Cirant feulement que comme 
l’Etat Ecclefiaftique ne pouvoir plus 
ionf remps entretenir les fix mille 
Suifles levez pour cette entreprife , il 
conjuroit François Premier de convenir 
avec Nonce qui rclidoît auprès de 
luy , de ce que le faint Siégé & la Fran- 
ce feroient obligez à fournir pour la 
dépenfe de la guerre , & de luy envoyer 
Tan été dans vingt-deux Jours. 

Il croit aifé de juger par la brièveté de 
ce terme, que le Pape ne chcrchoit qu’un 
prétexte pour fc dégagcri& le confeil de 
France fe Icperfuada fi forcement , qu’il 
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fut d’avis de communiquer à l’Empe- ij 
réur ce que le Pape avoit ofc conclure à 
,, fôn préjudice, afin de l’exciter à tirer 
raifon d^une telle injure, ou de Tcm- 
pcchcr du moins de fe liguer avec le 
laint Siégé ; Mais le Roy déclara qu’il 
ne vouloir pas fe van ger d’une infidélité 
par une fupercheric , ôc commit le Pre- 
fident de Selve pour ajufter avec le Non- 
ce la dépenfe de l’expedition prétendue. 

Le Nonce chicana fi long-tems fur le 
premier Article qui regardoit le prix des 
munitions de guerre que le Pape dévoie 
fournir à l’Armée de France, quand elle 
feroit arrivée fur l’Etat Ecclefîaftique, 
que le vingt-deuxième jour arriva de- 
vant qu’on eut vuidé ce point j & le 
Pape craignant que le Roy ne fît ce que 
Ibn Confeil luy avoit confeilîé , fe hâta 
de conclure avec Manuel AmbalTadeur 
de l’Empereur à Rome , une Ligue dont 
les conditions furent : le' faint 

Siege affifteroit l’Empereur d’hommes 
& d’argent pour conferver fes Etats , & 
que l’Empereur emploieroit toutes fes 
forces pour fccourir l’Etat Ecclcfiafti- 
^ue , àc celuy de Florence , au cas 
qu’ils fuiïcnt attaquez : Que la Maifbtt 
des SForces feroit rétablie dans le Duché 
de Milan , à la charge qu ’il ne s’y CQn- 
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J5iî- ilimcroic plus d’autre Sel que eeluy qiii 
• fccoit achettédans le Domaine de l’E- 
glifc i & que les rebelles du faint Siege^ 
entre Icfquels étoient compris le Dnc de ■ 
Fcrrare, fetoiçnt abandonnez à la difete- 
tion du Râpe :Q^ le Cardinal de Mc- 

dicis auroit une penfion de dix raille lu 

vres fur T Archevêché de Toiede, qui vc- 
noit de vaquer par la mort du Cardinal 
de Croy ; & que RErapereur donnerait 
une Tçrre de pareil revenu dans le R.oyw 
aurne de Naples ^au jeune Alexandre de 
Mcdicis fils du neveu de fa Sainteté, & 
la feule tcloiirce de {àTamillc. 
aDansle. ^ Lc Manifcftc quff publia le- Pape 
Wani. pour cxcuièr fon inconftance croit divi- 
Ewn X. ftc en deux parties. -La première conto* 
contre la jjoic utve loiTguc dcdudtion du tort que la 
France fatfoitau faint Siégé, enluy re- 
tenant les Etats de Parme & de Plaifan- 
ce j 5c la féconde ne parloir que de l’in- 
folence de Manaud Evêque de Tarbc, 
Gafcoii avare, & rufé, s’il en fut jamais, 
à qui Lautrec abandonnoit le foin des 
affaires Eeelefîaftiques du Milanez. Cet 
homme impatient de s’enrichit , au lieu 
démettre gratuitement en poflèflîon des 
Bénéfices les perfonnes pourvues par le 
Pape , comme il s’étoit toujours pratl- 
. q^uc CO Lombiudic , wigeoit de grofTcs; 
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^tomributions fous le titre d’agréementj.. 

& quand on refufoit de les payer , il — — 
s’oppofoît par des pcrfonncs apoftécs à 
la prife de polTcffion ; & fufcitoit des 
' procez pour empêcher d'etre paifiblcs 
poflefleurs ceux qui ne s’étoient point 
mis en devoir de fc le rendre favorable. 

.Le Manlfefte de Charles Quint ètoic 
prcfqucde même ftilc. Il coiiimençoic v 
par le récit de routes les injures que ce 
Prince pretendoit avoir reçues de la 
France , au nombre dcfqucUcs il met- 
toit le mariage du Roy avec l’heriticrc 
de Bretagne, contre la foy du Traité 
conclu en mil cinq cens quatre entre le 
Roy Louis Douze, & l’Empereur Ma- 
ximilien Premier. Il feplaignoit encore, 
de la heceflite qu’on luy avoir impoféc 
de ûgner le Traite defavantageux de . 
Noïon , pour aller prendre pofltffion de 
rEfpagne : le refteétoit employé à rui- 
ner les droits de la France fur le Duché 
de Milan , en foûrcnant que Valentinc 
Vifeonti n’avoit pû porter cette fucccC- 
fion dans, la Mailbn d’Orléans , parce 
que l’ Empereur d’alors n’avoir point ap- 
prouvé la claufe inférée à ce deflèin dans 
ibn Contrat de mariage. Mais il ne di- 
foit pas qu’il n’y avoir point alors eu 
d’£mpcrcur^. & que la-claufç ^yoli été 
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1^4 FrançoisPremier., 
autorîfce par le Pape Boniface Neuffui- 
vant Tufage de lltalie, que le Sc. Siège 
fuppléoic au défaut de l'Empereur du-, 
rancl’intcrregnc. Il ajoûcoit que dans la 
première Invcditure accordée par l’Em- 
pereur Maximilien au Roy Loiiis XI Ir 
il étoit porté qu’elle feroit nulle au cas 
que ce Roy ne donnâr.point fa fille aî-, 
née en mariage à rattié dcTcs periBs fils: 
mais les Français nioienr quccetteclaufè 
eût été rnferée dans cette Inveftirure » & 
en montroient l’original * que Maximi- 
lien Premier avoit mis entre les mains du 
Cardinal d’Amboife ,oùiln’éroit parlé 
ni de conditions ni de promefie de ma- 
riage. Charles Qmnt couciuoit par une 
multitude de paUagés tirez du Droit 
Romain, & du Germanique,qu’onn’a- 
voit^pû accorder une féconde Inveftirure 
dérogeante à la première dans laquelle 
il avoit été compris ; mais il nedifoit 
pas que Maximilien avoir traicté 
luy dans cette fécondé Inveftirure ; Sc 
qu’il l’avoir pu faire , non feulement à 
caufe qu’il étoit alors fon Tuteur,, mais 
encore parce que Plnveftiture n’ avoit 
été donnée que pour exempter les Pais 
bas des irruptions des François, durant 
la minorité de ccluy qui vouloir ptefett- 
tçment y donqec atteinte. 


Certes 
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Certes J’-Empereur après avoir fait pu- i j li 

blîet Ton Manifefte , ne crut pas encore 

être aflci bien fonde, pour déclarer di* 
rcâement la guerre à la France, & {è 
contenta pour chercher querelle d’en- 
voyer le Comte de NalTau avec une 
i puiflantc Armée contre Robert de U 
, Mark qu’il voyoit defarme. La Mark 
' furpris, dépêcha vers le Roy pour le 
conjurer de faire couvrir Ton Etat par les 
-forces que le Comrcd Orval Cadet de 
la Mailon d’ Albret commandoii fur la 
frontière de Champagne ; mais d’Orval 
eut ordre de ne pas forcir du Royaume; 
i & oute l’afliftance que François Pcc- 
•tnicr avoir promif* à Robert de la Mai k, 
fe reduifit à reprefenter au Roy d’An- 
gleterre, que puis qu’il vouioit erre le 
Médiateur encre 1 Empereur & le Roy, 
f. il devoir faire prorapceraent retirer du 
‘ territoire de Sedan l’Atmce du Comte 
de Kailàu qui le defoloit, quoi qu'il 
fut fousla proteèlion de la France. 

' Le Roy d’Angleterre avoir intereft de 
prévenir la rupture , paicê qu’il appre- 
•hendoic de devenir h proyc du Vain- 
. queur. IJ fit plus qu’on ne fouhaitoic 
Ae luy, puilqu’il écrivit à fon Am rifTa- 
Ae«c en Allemagne dcfolliciter inftam- 
ment le rappel des troupes de N alTaUy 
Tomel, Z 
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15 il* & de moyenncc une entrevue des Chaiv 
— — celiecs de France , & de rEmpirc àCa-p 
lais, où le Cardinal Volfey tâchcroit de 
les accorder. 

Le premier de ces Offices n’eut poiii? 
de lieu ; parce .qué la Mark ayant 
tout perdu , excepté la ville de Sedaq 
& le Château de Jaracts j 5 c fe vuyant 
abandonné des François , eut recours à 
fon ancien amy Scquingùc , qui luy ob- 
tint une longue Trêve de l’Empereur, 
k la faveur de laquelle la Mark rétablit 
(bn Territoire. Quant â la Conférence 
^lle fc tint à Calais 5 &c les prétentions 
mutuelles de l'Empereur ôc du Roy y 
furent examinées par ks Chanceliers 
a Elle Gattinara & Duprat, » avec tant d’e- 
^“"vo'iu- & d’exaditude , qu’on nç 
jae toute trouvera point dans le Siccle paflé de 
negotiation plus remplie des fccrets 
critsde a d’Etat , & de folides raifonnemens que 
que* celle là. Cependant elle fut inutile, (bit 
Koy. que le Cardinal médiateur n’eût pas tant 
d’inclination que le Roy fon Maître 
pour la paix generale; ou qu’il témoi- 
i gnât trop de paflion pour les -interefts 
de l’ Empereur qui laiflbit par honneur 
une ligne vuide en luy écrivant de ^ 
main , & luy avoir promis de l’élcvcrÀ 
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La raifon ou pour mieux dire le pre- 
texte fur lequel on rompit, fut quc Gat. ^ 
tînara s’obftinoit à demander le Duché 
de Bourgogne , comme n’étant pas un 
Fief malculin , & à prétendre les Souve- 
lainnctez de la Flandre ôc de l’Artois , 
par cette feule confîderatlon qu’il feroit 
honteux à l’Empereur de relever d’au- 
truy i & Duprat perfîfta à luy répondre 
qu’on ne pouvoir faire ces trois aliéna- 
tions , fans ruiner une des maximes fon- 
damentales de la Monarchie Françoile; 

& que quand on le pourroir , l’Empe- 
reur ne feroit en état de l’exiger qu'a- 
pres avoir remporté une entière viéloire: 
bien loin d’y penfer obliger la France 
par de Amples menaces de guerre, 8C 
par la crainte d’une rupture dans laquel- 
le il couroit pour le moins autant de 
rifque que le Roy. 

Le Ôancelier Gattinara, &lePre- 
fident de Sclve qui fccondoit le Chan- 
celier Duprat , ont tous deux lailTc 
par écrit les aéles de cette Conférence, 

& la racontent diverfement. Chacun 
d’eux meriteroit être crû fur fa parole j 
parce qu’ils y curent beaucoup de part, 
s’il y avoit lieu de fuppofer en leur fa- 
veur que l’intereft de leurs Maîtres & la 
jaloufic de leur propre gloire , n’euffcrrt 
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tirn airachc ae leuis plumes au prejuJlçc 
cIv'Ij vérité. Il vaut mieui^ les reàrcflcr 
l’un pai:r.mtrc i.& dire .que dans la pith 
mierc Conférence ;le Cardinal Volfcy 
rcprcùnta l’importance de la paix e ttc 
la France l’.Elp gne & lc.zcledu Roy î 
d Angletcite pour la procurer.-: 

H ;e ô ne de Sumehio Noue.* du Pape 
fie une harangue fur le meme fujet ; & 
déclara neanmoins à la fin, qu’il n’axoit 
aucun pouvoir de traittet : le Chatv 

Cclicr de l .Empereur avoua que Ton Maî- 
tre vouloir la Paix,, mais qu’il pr^ren. 
doit auparavant fc vanget del’injure que 
les François luy avaient faite , en en- 
trant les premiers en armes dans fes 
Etats fous laconduite d’ Afparaut : Qi^ 
le Chancelier de France Duprat repar- 
tit que c’etoient les Efpagnols qui ar 
voient commencé les premiers la ruptu- 
re en ne reftituant pas la Navarre, quoy 
qu’ils s’y fuITcnt engagez pat le Traité 
de Noïon , ôc que le Cardinal Volfey 
demanda la communication du pouvoir 
deCattinata ; Qu*il ne le trouva.pas fuf« 
fifant & qu’ilaila luy-mêmc à la.Coux 
Impériale pour en demander une plus 
ample ; Qu’il l*obtint.i la vérité , mais 
que l’Empereur ufa d’une tufe qui mar- 
quoit allez que Ibn inteaiioa ccoit dfi 
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ne rien conclure ; Que les Plénipoten- 
tiaires de Sa Majefté Impériale eurent 
ordre de ne convenir d’aucune chofe que 
de concert & avec- la participation dtl 
Nonce j & que le Nonce s’étant luy- 
meme explique fur Ton defaut de pou- 
voir, la ne^tiation eût dés lors été rora* 
pue , fi le^ardinal Volfcy n’y eût fup- 
pléé par fa qualiic de Légat du fainr 
difoit luy donner une auto- 
rité univcrfelle dans les affaires qui fur- 
viendroient en Angleterre, & par con- 
fequent à Calais ; où l’on traittoit,puis 
que le faine Siégé y intervenoit comme 
Médiateur , ou comme Partie : Qi^ le 
Cardinal fc chargea de faire ratifier par 
le Pape tout cequi feroit arteré, & que 
fur fa parole la troificme Conférence fut 
ouverte : Que le Chancelier de France y 
fit un long dénombrement de toutes les 
injures qu’il pretendoit que la Monar- 
chie Françôifc en general , ’& le Roy 
Tres-Chrétien en particulier eulTcnt re- 
çues de l’Efpagne & de l’Empereur : 
Que le Chancelier Gattinara y répondit 
de point en point , & qu’il fit a fon tour 
un denombremêtaufli long des domma- 
grs que TEEpagne, l’Empire , la Maifon 
de Bourgonc , 3c celle d’ Auftriche qui 
en avoir hérite , avoient en divers tetn» 

Z nj 
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îjzi. reçus d€s Rpÿs Très- Chrétiens ; Quff 
■ l’un & l’autre s’ôbftinercnt également à 
en demander la réparation : Que ni l’uiv 
ni l’autre ne voulut j: mais rien relâcher 
çn contemplation de la paix’ : le 

Légat perdit fon induftrie & fa peine à 
les y exhorter; & quainfi les-Conferen- 
ces finirent après que les dc^x Nations 
curent pcefuade les Politiques les' plus 
éclairez- par le peu de finceritc de leuri 
Miniftres , que ni l’une ni l’autre ne 
vouloir la paix ; & qu’elles n’avoient 
confenti à la negotiation de Calais , qud 
dans la feule veue d’ébloüir les fîmplesi 
GU de peur d’irriter les Anglois qui Pa'A 
voient follicitée avec trop d'’inftancc ,• 
pour être refufez fans qu’on leur don- 
nât fujet , ou du moins prettfxte de rc^ 
Boncer à leur neutralité, & dé fodccla" 
ref pour leis François ; où poup Ics'E^» 
pagnols. 

Durant la Conférence le Seigneur de 
Liques Gentil, homme de Hainaulr, 
chafla les François de Tournefîs fous 
prétexte d’une querelle particulière qu’il 
avoir contre le Cardinal de Bourbon 
pour l’Abbaye de faint Amand. Le 
Gomtede Naflàu invité par cet heureux 
commencement aflîega la ville de Mou- 
ron, & la prit par le défaut d’experien- 
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î' be de ceux qui la défendoienr. Les Sol- 15^^’ 
dats de la garnifon intimidez au premier J 
! bruit de rAttilleric , contraignirent 
; Montmor, & Laffigny leurs Chefs de 
' capituler , & ceux-cy curent l’impru- 
( dence de fortir tous de la place en même 
j tèmspour parlemeuteravecNalTau, qui 
les retint jufqu'à ce qu’elle eût été rca- 
duë'. 

L’Armée Impériale enflée de cefuc- 
ccz , fc prefenta devant Mczîcrcs, où 
t * Baïard s’étoit enfermé avec deux cens 
|) chevaux , & deux mille hommes de pied 
de nouvelles levées : mais la moitié de 
i cette Infanterie fe dilîîpa dés la première 
^ - attaque , les uns ayans fiiy par les por- 
j tes, & les autres s’étant jetté de dcfllis 
les murailles. Baïard ne lailTà p.as de fe 
défendre avec une increpedité qui con- 
I traignic les Impériaux de lever le Siège, 
après y avoir perdu l’élite de leurs trou^ 

P pes en trois aflauts. Sa valeur fut re- 
, compenfée par un collier de l’Ordre 
j, de faint Mifhcl , 5 c par une Compa- 
f gnic de cent hommes d’armes donc 
J il fut Capitaine , n ayant été jufqucs 

■ U que Lieutenant de celle de Lorraine; 

J & le (crvice qu’il venoit de rendre à fa 
J' Patrie parut mieux dans la fuite, lors 
,r que l’Empereur ayant joint fes troupej 

Z uij 
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au retour de Mcziere où elles avoicnb 




campé durant trente un jours , les trou- 
va h fatiguées , qu*il ne les ofa plus op- 
pofcr à celles de France , & les fit reti- 
rer dans le Hainaut entre Cambray Zc 
Valenciennes. 

Le Roy ne pouvoir manquer d*cn ti- 
rer de grands avantages , s’il n’eût com- 

J nis uiK faute en (on premier campe- 
nenr de Fervaques, qui fit naître la me» 
intelligence entre les principaux Offi- 
ciers. C’èroic une Coutume que l’on 
difoit aufli ancienne que la Monarchie 
Frarçpife, que le Connétxible comman- 
doit l’avant garde , lors que le Roy étoit 
à l’Armée , comme il commandoit tou- 
tes les troupes en l’ablèncc de fa Majc- 
^ fié. Cependant la mcrc du Roy fit chan- 
ger ce Reglement en faveur de Ton Genr 
a 11 ayoit Jre Ig Duc d’Alençon,^ quin’ctoit re- 
commandable que par (â qualité de prcr 
Tîtiefaur niier Prince, du Sang, puis qu’il man- 
çoi* pk- <îuoit de la force d’cfprit , & de la vi^- 
«nier- gueur du coips ueccfiaireîS pour fuppoc- 
ter les fatigues de la guerre : ce que la 
meredu Roy connoiffbit (i- bien, qu’elle 
n’avoit ofe demander pour, luy la con- 
duite de l’avant-garde ,qu’cn propofant 
que le Maréchal de Châtillon (croit (bn 
Lieutenant, donrieroit les ordres, 6 c 


i. 
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i 'mcncroit les troupes- au combat. 

Le Connétable cjuoi qu’extraordi*» 
t nairemenc jaloux de faire (à Charge ^ 
facrifia pourtant alors k tefFentÎTncntdc- 
l’injüre qu'on luy faifoit au bien defî^ 
Patrie }. & s’alla mettre auprés-du ' Roy 
dans le Corps de. bataille, ou- la rcfolu- 
: tion fut prilc d’aller, viîlter Lenncmy 
. dans fes retranchemens, apres qu’on luy: 

■ eut brûlé Bapaumes & Landrecy. 

• faloic pour cela tra ver fer l’Efcauti&le 
Comte de. faiht Pol quatrième Prince 

f du Sang , eurordre de drelïèr un Pont; 

‘ V fur cette riviere proche Ville. Franche.: 

• - ce qu’il fit avec tant de diligence.,. que 

lors que l’Empereur en eut avis qu’il! 

envoya Naflàu avec deux, mille, che-?- 
vaux , 6c douze mille Fantaffins- Aile» 
mans pour incommoder les travailleurs,- 
ils trouvèrent ÜOuvrage achevé, &lc’ 

“ Comte de faint Pol fi bien retranché ^, 
•' qu’on ne pouvoir plus empêcher le paf- 
lage du fleuve au refte de l’Armée Fran^ 

O , 

çoHe. . 

V , La grande difficulté dé l’Armée Itot 
' periale confiftoit à faire une retraite de 
.trois lieues en pleine campagne, à la. 
yeuedes François- î ôc.Naflâupour les. 
cblouïr , s’avUa de- ceftratageme. llexr 
pofa huit, cent chevaux pour fauver:lçr 
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iyz‘ 1 . rcfte de fon Armée ; 8c Iclir faifanti 
' pféndre le large fur le Terrain le plus 
proche du Conte de faint Pol, il leur 
ordonna d’y derheurcr fermes , pen- 
rfànt que fon Infanrerie defileroit. L’a- 
vani garde & le Corps de bataille des 
ïrançois étoîent déjà paflezj & quoy' 
que Châ'tillon ne fe fut pas mis en 
peine de reconnoître les Impériaux , 
l‘e Connétable y avoit envoyé Louis 
d’Ars, & quelques autres Officiersex- 
perimentez, qui rapportèrent que Tcn-» 
a Dans le ncmy fe retiroir. “ Sur quoy l’on tint* 
î'«pcdi. Confeil, & le Connétable fut d’avis» ' 
tion de que la Cavalleric de l’avant garde Fran^ 
dennes donnât fut les huit cens chevaux 
parla Ha- dc l’Empereut , qu’elle renverferoit fa- 
Gemu" vilement fur leur Infanterie , & en ar- 
homme rêtetoit ainfi la marche , jufqu’à ce que 
le Corps de bataille de Parricrc gardo 
l’cuflènt jointe. 

La Trimoüille Sc le Marclchal dü 
Chabannes furent de meme avis , 86 
demanderent la commiffion d’exeeutet 
ce que propolbit le Connétable. Les 
SiiiÂès memes à la tête defquels étoit 
le Roy ce jour-Ià, firent un cry extra-^ 
ordinaire pour tcmCMgner leur impaticn- 
cede combattre. Mais Châtillon s’oppo^* 
f» fcul à l’avis des autres Olficicrs,fur ce 
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que le brouillard qui étoic alors fort lôzit 
^ épais empcchoient de juger fi ce qui 
parroilToic d’ennemis étoic toute l’Ar- 
; niée Impériale, ou s’il n’y avoir que les • 
fcize mille hommes que les courrcurs 
du Cohnécablc avoicnt découverts ; Sc 
f que dans cette incertitude, on ne pou- 
[ voit fans crime hazaîder la perfonnedu 
} Roy. Châcillon conclut de là qu’il fal- 
loir attendre que l’arriere . garde & le. 

I Corps de bataille des François eulTent 
[ pàlTc l’Efcaut , afin qu’en tout évene-' 

; ment on put oppofer toutes les foteeS' 
delà France à tant de troupes ennemies, 
que l’Empereur avoir levées dans i’étefn- 
duë de fa domination. 

Cependant que le Roy , quoi qu’il 
ne confiderât Châcillon, que parce qu’il 
; avoitépoufé la fœurdc Montmorency 
i fon principal favory,nc laiflâ pas de vou- 
, loir que fon fentiment prévalût à ccluy 
i de tous les autres Chefs ; & Naflàu 
acheva là retraite fans incommodité au' 
t- grand déplaifir des François, fâchez de 
perdre une fi belle occafion qui leur 
étoic offerte de ruiner (ans rcfourcc l’ar- 
mée Impériale au commencement de la 

i guerre : & défait lors que NaÛàu revint 
a Valenciennes , il y jetta une telle con- 
: fternation , que l’Empereur ne fc tenant 

r 



X I V.R È T R O I S I e’ M B. 17,7 
nîvct pour donner avis de l.i fui prifc .de . 
Fontarabic , qu’il avoir trouvée égale- ; 
ment dcpQurvûë dc.girnifon & de vi- 
vres. 'La .Lettre que ce couricr apjwta 
ajoûtoî que.Bonnivet cfperoit blcn-iôc 
fe rendre Maîcic de iaint Scb.rfticn -, de 
jquc.ces deux Placcsticndioîent .l'L-fpa- 
gne en telle fulijefton , qu elle ferpic 
rontr.ainte pour 'les ravoir 'de rendre les 
Royaumes de Naples & de Navarre 
* puiS :qu’eUe n’éioit point en état ale aPanVla 
les recouvrer par une autre voix. Ce 
pctic (uc.ccz çmpccha U ratmcation de vet au 
la paix, & engagea les deux principaux 
Monarques de la Chrétienté dans une a* /onia* 
.guerre civile „ doux les Turcs profite- *»bie. 
uent par les. conquêtes de iTflc le Ro- 
,dcs^ de la 'Hongrie., d’une partie du 
Pcloponnefc , des meilleures Iflcs de 
l’Archipel , ^ enfin ..du JR.o_yainc de 
-Cypre. * 

Comme iTtalic ’èroic le prîndpal ob- 
■jee de l’ambition des deux Parties ,'clLe 
fut auflTi le plus fameux Théâtre de la 
•.guerre. Le Roy Loiiis Douze après 
avoir conquis.lc Duché de Milan , l’a- 
Vôit regardé coname l’héritage de fes 
Aocêties ^ ,& npn pas comme une Pro- 
vince dont.il pouvoir dilpofet à fa fan- 
jCaUie pat le droit des armes. ,U eu.avQic 


lyS Fran çois PremiiK.’ 
traitéilcs Peuples auffi favorablement 
pour le moins que fes autres Sujets : Il 
leur avoir donne des marques d’affec- 
tion , qu’ils n’avoient pas accoutumé de 
recevoir de leurs Ducs : Il leur faifoit 
rendre juftice dans la derniere exaâritu- 
de î & les garnifons des Places fortes 
étoient fi bien payées , qu’elles ne s’ér 
'mancîpoicnt à tien prendre fur les Bour- 
geois. 

' François Premier au contraire avpît 
mis fi peu d’ordre dans fes Finances, que 
les Soldats ne touchoient point d’argent 
à point nommé , ou s’ils en recevoient 
c’etoit toûjours avec quelque diminu- 
tion de ce qui leur ctoic dû. On n’a pas 
fçu fi ce retranchement venoit de l’ava- 
rice des T reforiers feulement , ou fi les 
Officiers generaux y avoient part j mais 
il eft certain qu’il ruina la difcipline mi- 
litaire que les François avoient fait ob- 
ferver par leurs troupes depuis les guer- 
■ rcs d’Angleterre , & qu’il changea l’an- 
cienne inclination que les Lombards 
avoient pour eux en une haine qui dure 
encore. 

Laurrcc les avoir laiffez dans cette dif- 
pofitlon , lors qu’il étoit retourné à la 
Cour polir epoufer l’heritiefe d’Orvalj 
' Tcligny Gentil- homme d’Auvctgnç 
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qu’il avoir mis en fa place s’étoit gou-i5;.I. 
yerne avec tant de prudence & de mo- 
deration, que les Milanois commen- 
^oient à oublier les injures palTées, lorf- 
que la Comtefle de Château-Briant fit 
quitter la Souranne à l’Efcuc Ton jeune 
•frere nommé à l’Evêché d’ Aire j & per- 
^adale Roy de l’envoyer à Milan, pouç 
•donner lorfîr à Lautrec de rcgler fes af- 
;Faircs domeïlîques en Guienne. 

L’Efeut avoir toutes les vertus & tou? 
les vices que l’on attribue aux Bear- 

• nois fes compatriotes. Son amc étoic 
-intrépide, & l’on ne remarquoit jamais 

plus de joye fur fon vifage , que lors 
.qu’il étoit preft d’affronter les plus 
grands dangers ; mais en échange il 
■avoir de la prefomption & de la prodi- 
f-galité, de c’ctoit-là les deux imperfee* 
étions que les Italiens abhorroient le plus 
^ dalles petfonnes qui les gouvernoient. 

• La^remiere le rendit méprifablc à la 
-Noblcflc J & la fécondé luy fit confif- 
-quer pour de Icgcr fautes, les biens de 
a quelques familles riches, i^ns autre def- 
:fein que d’en tirer les moyens de fub- 

, 'fifier avec plus d’éclat. 

^Hietôme Morono Chancelier de Mi- 
flan, cioit mécoiitant des François, 

• ^hçt choit l’occafjon de changée de pM- 
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ty. On ne luy avoir point donné It 
^ Cha^e de Maître dcsiRequcftcs qui luy 
avoir été promUc (bit que la<merc du 
Roy B*6Ût voulu remplir le Confeil que 
■de Tes créatures , ou que le Chancelier 
•de France Duprat craignît d’y mettre un 
■homme dont la réputation pouvoir oF< 
furqucrla liepne : outre que les encre, 
.prifes de l’Evéqiic de Tarbesfur la Ju- 
rifdidion de la Chanceleric de Milan, 
que le Roy avoir conlcrvc à Moron , 
*étoient paflez dans un tel excez , qu’un 
honnête homme n’avoic plus lieu de les 
« "Dans fouffrk, nidc Ics dlffiiTiuiler. » -Ces con- 
Ti«a^°des fiderations obligèrent Moron de fe rc- 
raifons tirerauprés de François Sforce à Trentcj 
qwîies'ie ^ s’étant declacé Chef des bannis de 
Chance- Milan , il leur fit prendre larelôlution 
de rentrer par la voye des armes dans 
la le parti leur Patrie. Il découvrit enfuite au 
Fran- p^pg l’îtnpottant fecrct de chal^ les 
François d’Italie , qui con/iltoiVl les 
attaquer en même temps dans le Ml- 
Janois ôc dans l’Etat de Genes. Le 
Pape l’approuva & écrivit à l’Hiftoricn 
<Guichardin Gouverneur de Modene SC 
de Rcgge de donner à Moron dix raille 
■écusqui furent employés à la levée de 
■trois mille hommes , avec Icfqucls les 
■ ibannis dcvolem furprendre Crémone. 

Mais 


■ 

r 
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Maïs comme ils s’aflcmbloicnc pour cela j.^i 
à BuiretodansPcrmafan furies Terres 
deChriftofl ePalavidn ; l’Efcur, qu’on 
nommera déformais Marefchal de Foix 
à caufe qu’il venoit de recevoir le Bâ- 
ton , pour marque de cetre dignité que 
Ùl fœur luy avoir procurée, en eut avisj; 

& manda â Pàlavicin par Cardin Ma- 
rcfchal de Cremone , que s’il ne chaflbit 
les bannis de fes Terres , il Icdeclarefoit 
criminel de leze Majefté. Cardin au lieo^ 
d’aller droit à Buflêt , s’araufa trois ou- 
quatre jours dans une de fes maîfons. 
qui n’en étoit éloignée que d’une licuët • 
ce qui fut caufe de fa morr , car Ic^s ban% 
nis qui avoient des Efplons à Milan , 
furent cependant avertis de l’ordre quo 
le Marefchal de Foix avoit donné con-*- 
tre eux } & Comnie ils apprehendoient - 
que Palavicin n’obeît , ils s’avifer-ent do 
le prévenir , en lui perfuadant que Car- 
din-venoit pour rarrêt-cr. Leur intentioa-» 
n’éroit que de rendre Cardin fufpcétâ.-^ 
Palavicin j,maîs Pakvicin plus vindica- 
tif qu’ils ne s’imaginoient^'au lieu de tw 
eevoir Cardin avec la civilité dont il fo c 
piquoit , le fit appliquer à la qucftiôn,' , 
où la rigueur des tourmens l’ayant con* 
traiutdedire tout ce qu’pn voulut, il ' 
avoüa.d’ctrc coupahle , de fut exécute â 
Tom. J, . Aa - 


iSt François Premier. 

*5 II. mort fur l’heure de peur qu’il ne fe de^ 

dît. Apres que Palavicin eut fatîsfait fa 

vcngence, il reconnut fa faute j & s’eu 
prenant aux exilez les chafTa de Buffet 
en un tems où le Marefchal de Foix qui 
marchoit avec fa plus lefle Cavalerie 
n’eût pas manque de les rencontrer ni- 
de les tailler en pièces fi Guichardin ne 
leur eût donne retraitte dans Rcege. 

Le Prince de.Boflblo pennonnaire 
de France découvrit bien tôt qu’ils s’y 
étoient réfugiez, & en avertit le Maref^ 
chai dcFoix qui refolut de les en chaffer 
contre l’avis d’Alexandre TrivulceChèf 
de la Fadtion des Guelphcs , qui luy re- 
prefenta qu’il alloit mettre l’avantage 
du côte de fes ennernis en rompant la 
paix d’Italie pour fi peu de fujet. Le 
Marefchal ne laifla pas de s’avancer avec 
quatre cens Lances vers Regge, & Tri* 
vulce le fuivit. Guichardin informe de 
A marche le prévint, 6c fe renfernià 
dans la Place. Le Marefchal la fit in- 
veftirdc peur que les exilez n’cchapaf- 
fciic , 6c demanda de parler au Coni-' 
mandant. Guichardin lé fit entrer avec 
Ttivulce & quelques autres entre deux 
Guichets, fous pretexte que les Loix 
militaires ne permcttoienc point aux 
Gouverneurs de fortir de leurs Places 
quand elles ctoicnc afliegécs ^ ou ca 
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^ danger de l’être, & l’entrcvcuë qui fut 

• tCCcz longue fc pafla routes en plaintes 
■ de part Sc d’autre. Le Marelchafpreteni» 
^ doit que le Pape n’avoit pû recevoiiî 
i dans Regge les bannis de Milan, fanà 

contrevenir au dernier Traité qu’U 

• avoir fait avec le Roy j & Guichardin 
ne fçaehant pas encore bien précifement 

- ce qu’on vouloir qu’il répondît , re- 
‘ prochaau Marelchal en des termes fort 
' aigres , qu’il faloit bien qu’il eût eit 
.. delTcin de furprendre Regge , puis qu’il' 
J y étoit venu accompagné de tant de 
I gens de guerre. 

; * - La Conférence fut interrompue au 
plus fort de ces récriminations par un 
I grand bruit , qui venoit de ce que le Ca- 
pitaine Bonncval ayant vû ouvrir la 
porte de la Ville vis-à-vis de laquelle il 
[ étoit porté,y voulut entrer avec ùi Comw 
pagnic d’hommes d’armes , & fut ré- 
^ poufl'é. Les Habirans irritez tirèrent 
f fur les François de dclTus les murailles, 

. & les bannis qui obfcrvoient la confe- 

j. rcnccd’un lieu où ils ne pouvoient être 
veus , euflént infailliblemenr rué le Ma- 
^ rcfchal , fans la crainte qu’ils curent de 
J blcfler Guichardin. Le mal tomba fur 
, Trivuke , qui pour s’être retiré par rc- 
j fpcél un peu à l’écart , fut percé d’on 
I Aa ij 
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coup d’aicquebufe j & le Marefchal le 
voyant tomber à fes pieds fut contraint 
pour fauver fa vie de (e laiflêr conduite 
dans la place , ou Guichardin avoir pie- 
texte de le retenir s’il n’eût jugé plus à> 
propos de le renvoyer , afin de rejettet 
fur luy toute la faute de la rupture, com* 
me il arrivai 

Le Marefchal de Foix raconte la cho» 
fe d’une autre maniéré dans la relatiou 
qu’il écrivit de fa propre main à Fran- 
çois Premier dattee de Fabourge auprès 
de Regge le vingt troifiéme Juin de la 
même année. Il dit que Ics bannis du 
Duché de Milan s’érant allèmblczau 
nombre de fept à huit cens chevaux, & 
environ mille homme de pied à Regge , 
où ils attendoient Profper Colonneavec 
les Armées de l’Empereur & du Papej 
Le Gonfeil. de Milan eftima qu’il écoit 
dangereux de les y. laiflcr plus long tems 
parce qu’ils fe vantoient d’y être venus 
pour remettre à l’obeïflance du faint 
Siégé les villes de Parmes fie dePlaifan- 
ce , où il y avoir garnifon Françoife. Le 
Marefchal de Foix n’en fut pas plùiôt 
averty , qu’il partit de Parme avec la 
cavallerie Françoife qu’il commandoif , 
fie s’avança jufques à la veue de Regge, 
Il fit dire au Gouverneur de la Place 
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îl vînt parler à luy , & qu’il luy don* 
neroit Sauf- conduit. Le GouverneitE: 
repartit qu’il ncpouvoit (ortir de la Pla* 
ce que le faim Siège luy avait confiée, 
mais que s’il plaifoit au Marefchnl de 
venir dans Rcgge avec cinq ou ifix Gcn-^ 
tilshommes feulement à pied & fans ar- 
mes auprès du Boulevard., ils confère*, 
roient cnfemblc. Le Marcfchal y con- 
fêntitfur la foy du Gouverneur j & luy? 
reprefenta que le Roy Très -Chrétien. 
Ton Maître ctoit extraordinairement 
furpris de ce que nonobftant l’alliance . 
& folemncllcmcnt jurée entre le faint 
Siège & la France, la ville de Reggc. 
fcrvoit de retraitc aux bannis de Mil.rn. 
Il ajouta que le droit des gens obligeoit 
le Gouverneur à livrer ces bannis aux 
François & le Gouverneur s’en exeufoit . 
par defoiblcs raifons, lors qii’il furvint 
une faufle alarme fondée fur le bruit qui 
couroirque les François donnoicntl’af- 
faut à la Place par le lieu oppofé à ccluy 
oriieur General conferoit avec le Gou- 
verneur. Le Marcfchal fut auffi, tôt (à- 
lué d’un grand nombre d’Arquebufades} 
& ne put fauver fa vie que par une autre 
voie , qu’en montant fut le Boulevard 
avec ceux qui l’accompagnoient. Il y 
pr,ic le Gouverneur par le bras i l'aflura. 
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ïjii» qu’il le turoic à l’heure meme s’il n© 
■ , j faifoît Gcfler la décharge. Le Gouver- 
neur effrayé repartit au Marefchal qu’il: 
n’y avoir plus de bannis de Mila» 
dans la Ville de Reggc & fie un fighal: 
après lequel les Arquebufîers difeontt-' 
nuerenc de cirer. Le Marefchal envoya» 
undefes Gentis-hommes dans la Ville 
pour examiner fi ce que le Gouverneur- 
avoir dit étoir vcrîrablc , & l’on rrouva» 
que les bannis en étoient forcis des le 
point du jour. Le Marcfchal fe retira là 
defilis, & iiofa prefler davantage ceux 
de Reggc, jufqu’à ce qu’il eût reçu dô 
nouveaux ordres de la Cour. 

Quoy qu’il en foit le Marcfchal aprcl 
avoir manque fon coup, envoya la Mot- 
te- G roijin au Pape pour faire fes cxcu- 
fes. Sa Sainteté reçut ce Gentil- homme! 
avec un vifage irrité & menaçant , & 
luy dit pour toute réponfe , que le Ma- 
rcfchal auroir lujet de fc repentir de fon 
infolence. Enfuiceelleafl'cmblalc Con- 
fiftoire , où elle exagéra le procédé du 
Marcfchal , & accu fa les François de 
Vouloir ufurper tout l’Etat Ecclcfiafti- 
que, parce que leurs Ancêtres enavoienc 
^nné une partie au faint Siège. Elle 
remontra la ncccffité où ils la redui- 
forent de recomif'à l’Empereur pour Ce 


O 
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dé6:nclre , & déclara qu*elle allpit ne- i ^ zï» 
gôticr avec Manuel AmbalTadeur de — r— 
rEmpcrcùr , quoi qu’il y euft plus: de 
Éfois mois que le Trâitc ctoic figne. Elle 
fupprima cncôre deux circonftanccs qui 
fervirenc à faire voir qu’elle abufoit de 
la crédulité des Cardinaux j l’une qu’el- 
le avoir envoyé il y avoir déjà huit 
jourSj c’eft à dire devant l’affaire de Reg- 
gc, “ fes Galères avec celles de Naples aDah$l< 
pouf furprendre la Ville de Gennes , ou: 

*11 V r d'Oda- 

cllcs ne reuffirent pas , a caulc que üc- ,ien pre 
tàvien Fregofe découvrit à point nort^- 
me la conlpiration rormee par le L-nan- dernier 
celier Moron : l’autre que le meme jour May 
que le Marefchal de Foix fe prefenta de- * 
vânt Rcgge , Manfron Pallavicin char- 
ge des commiflaons du Pape & de l’Em- 
pereur tâcha de furprendre la Ville de 
Comme avec huit cens hommes par in- 
telligence avec Antoine Roffi Capitaine 
de la Bourgeoise , qui s’étoit charge de 
faire à la muraille une ouverture par où 
les Efpagnôls cntreioient ; maisleCom- 
te de Grammont qui en croit Gouver- 
neur fe tint fi bien fut fes gardes , que 
ks aflaillans après avoir été repôufi'ez, 
furent défaits dans une embûche qu’il, 
leur avoir drefice vers un défilé, oùPal- 
layicin demeura prifonnicr. Ses pipi ers' 
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furent déchifrcz par i’Ev êque de Tar-~ 
Ixcs > & le ConUil du Roy ne pouvant 
plus douter que le Pape ne fur contre- 
îuy ,prcffa Lautrcc de retourner à- fon 
GouvernciTvent. ♦ 

Lautrec par un fecret preirentîmcnt- 
de Ton raallieur ne; vouloir point Iprrîr 
de France. Il feavoit • qu’il n’y avoic 
point d’argent au Tiefor Royal dca 
raandoit neanmoins crois cens mille 
écu$, .fans lef-iucls il proreftoit q le le 
Duché de Milan ne fc pouvoir confer-. 
ver j mais enfin Icslarmesde fa fœur. Sc' 
l’ordre abfolu du Roy qu’elle luy mit 
en main l’obligcreur à prendre la pofte^ 
apres que le Tteforicr Sanblançay luy - 
eut fait ferment qu’il ne fer oit pas plu- 
tôt à Milan , qu il y r.eccvroit des Let-- 
tres de change ppur la fomme qu’il de-, 
mandoit. . 

Le prefage quMl eut à fon arrivée fuf- 
fifoit pour effrayer uneame moins intre-^ 
pWc que la ficnne. Un coup de foudre- 
mit le feu dans la Tour du Château de 
Milan oùéroicnc les poudres, & -la fit 
{àuter en l’air tout entière j & retomber 
d’une maniéré û bizarre, qqc le feîte 
ctoit en bas, & les fondemens en haut. 
Le refte de l’edificc demeura tellement 
ébranlé que les François habicuez â Mi- 
lan 
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lan , Sc les Sénateurs mêmes furent con- 
craints d’y paffèr les nuits de crainte de ^ 
furprife , julqu’à ce qu’on euft renforce 
la garnilbn. Gftmrnont envoya peu de 
jours après Pallavicin à Milan fous bon- 
ne efeorte *, & Lautrec perfuadé qu’il en 
faloic faire un exemple , commanda aa 
Sénat de travailler incelTammcnt à Ton . 
procez. Les plus fages remontrèrent en 
vain , que cet aâe de feverité feroit à 
contre temps, & ne ferviroit qu’à irritée 
les plus conlidetables MaifonsduMi- 
lanez, & le Pape meme de qui Pallavicin 
ctoit Coufin ; Qujl n’avoit commis que 
Cette feule faute , 3c que fi elle croit in- 
digne de pardon , on pouvoir l’envoyce 
en France dans une prifon, où il feroit 
otage de la fidelité de fes parens , qui 
n’auroient garde de fe détacher des in- 
terefts du Roy , tant qu’ils efpcrcroicnt 
d’obtenir fa liberté par leurs fcrvices. 
Cependant Lautrec ne laîfia pas de luf 
faire trancher la tête , quoique le tiers 
des Joges euft rcfufé de figner la Sen- 
tence î de par un trait d’avarice qui ache- 
va de rendre Ton gouyernement odicuc 
aux gens de bien , il donna au Maref- 
chai de Foix fon frère la con fi (cation 
des biens de Pallavicin , qui montoicôt 
à vingt mille Ducats de rente. 
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Koy fit d t^îes : mais les treize jours qu’il perdit à 
au retour ^ ■ Lazare en attendant le Marquis^ de 
dewiun. Pefeaire qui luy menoit l’Infanterie Ef- 
-' •flM*' pagnole, & la Cavalerie de Naples, don?. 

nereat le loifir aux François d’affèmblct 
des forces à .peu prés égal aux ficnnes, 
éc de fe camper à deux lieues de iuy. 
Le quatorzième jour il attaqua Parme 
lur l’avis certain d’un Efpion , que cinq 
mille Soldats avec lefquels le Maref-, 
cfiai de Foix s’étoit enfermé dans la 
place , trois tnillc avoient deferté de 
peur , -OU faute de payement. Il y eut 
trois afiàuts donnez j de les Àfiiegeans 
sVmparerent au dernier du tiers de la 
Villé-, qui n’etoit feparce des deux au- 
tres , que . par la, rivière : mais les moin- 
dref accidens impreveus fuffifent à 1a 
guerre pouf éluder lesdcfièins les mieux 
cqncctcez. ,m , 

Colonne Ys’étoif imaginé que le 
Duc de Ferrare ne le fraveîeroit pas dans 
fon .entrêprife, parce qu’il l’avoit autre; 
jfois tiré des prifonsde Rome, où le Pape 
Julc Second ctpic fut le point de Luy 
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ïairc trancher la tefte. Mais il ne con- 1541. 
fideroit pas que les înteiefts de ce Duc — 
«coient tellement unis avec ceux des 
'François , qu’Hs ne pouvoient eftie cha{^ 
fez du Milanez , fans que fa vie fut ex- 
polce aux mêmes périls qu’il avoir coa- 
rus dans la prifon de Rome. 

C’elVee qui l’obligea d’armer & de 
fe mettre en campagne avec les troupes 
'd’élite qu’il entretenoit dans le Ferrarois 
pour tâcher de recouvrer fes villes de 
Modenc ôc de Regge , pendant que les 
croupes de l’EgliCc feroient occupées 
^devant Parme. Ges deux Places étoienc 
alors dépourvues de gens de guerre, 
parce que d’un côté les Bannis du Mila- 
nez en étoienc fortis pour aller exciter 
r:hcz eux quelque fedicion ; & de l’au- 
tre Colonne en avoir tiré la plupart des 
‘garnifons pour fortifier fon Armée aux 
approches de celle de Eautrec. Les Bour- 
geois n’y pouvoient foufftir la domina- 
tion des Ëcclenaftiques î Sc Guichardin 
leur Gouverneur avec quelque douceur 
•qu’il les euft traitrez, n’avoit pu étouf- 
fer dans leurs cœurs le defir de retour- 
ner à l’obéi'ffance de leur Souverain légi- 
timé. On étoit donc affuré de les perdre 
en s’arrêtant devant la V ille de Parme j 
A: cette feule confideration obligea Co- 
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lonne,qui croit bien plus aa Pape qu’l 
— ^ l’Empereur , de lever le Siège. 

L’execution en croit dangereufe, par- 
ce que les Alîîcgeans Ce trouvoient alors 
entre les Affiegez & l’Armée de Lau- 
trec; & ce fut peut-être cela qui donna 
prétexté aux Alcmans de l’Empereur 
â’allcr trouver Colonne dans fa tente, 
& luy demander infolemmcnt qui leur 
avançât une montre. Ils prirent pour 
refus la prière qu’il leur fit d’attendre 
que le Catpp fût en fèureté , ôc fc fepa- 
icrcnt de luy fans appréhender d’etre 
chargez par la cavallerie Françoife , qôi 
étoit alors prefque toute à cheval. Lc'uri 
confiance acheva de perfuader Colonne 
qu’ils s’entendoient avec Lautrec ; ÔC 
luy fit hâter fa retraite avec un embaras 
qui eût expofe Ton Armée à la ncccflitc 
d’être défaite fans combattre, fi Lautrec 
eût eu de fidelles Efpions , ou s’il eût 
voulu profiter de l’occafion qui s’offtpit 
de vaincre fans rien hazarder. 

La levée du Siège de Parme jetta le 
Pape dans une telle confternation ; qu’il 
fc fuft racommodé avec le Roy Tres- 
Chretien , fi l’Ambafladeur de France 
euft encore été dans Rome. Sa Sainteté 
prevoioit que la guerre feroit longue j 
ôc que l’Empereur n’ayant point d’ 
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gcnr , il faudroic que le faint Siège en 15^1. 
fît route ladcpenfe. Elle fupçonnoit les ■" 
Efpagnols de n’agir pas firrccremcnt , 
parce qu’ils s’etoient fait attendre du- 
rant treize jours ; * & jugeant delà con- 
duitc du Marquis de Pclcaite par les or- ,,0" |j“e” 
dres fccrcts qu’elle avoir donnez à Co- feono-i* 
lonnc, de ne travailler pour l'Empercut coi<»ne* 
qu’apres que le faint Siégé auroit recou- <*«- 
vrc foD Domaine , elle fc figuroit que 
ce Marquis pourroit bien en avoir reçu 
de fcmblables,& qu’il n’avoit pas voulu 
fcüffir devant Parme, de peur que U 
Cour de Rome après avoir pris ces d:ux 
Villes ne cherchât quelque expédient 
pour s’exempter des frais de la guerre, 
lors qu il n y auroit plus rien a gaigneü 
pour elle. Mais en&a X’jÀmb^^A 4 .çur 
d’Efpagne ayant rafiiirc l’efprîtau Pap?, 
il écrivit au Cardinal de 5 ion à qui les 
treizeCantons ne vouloient accorder une 
levée de douze raille SuilTcs pour le S. 

Siège , qu’à condition de n’etre point 
employez contfc la France, qu’il ne laif- 
fa pas de les recevoir à cette condition; 

& qu’apres qu’ilsfetoîenc en Italie , on 
tâcberoit à force d’argent de les faire agit 
contre l’ordre de leurs Supérieurs. Il c- 
crivit encore à Colonne pour le confo* 
kr de fa difgrace ; de pour luy fournit 

Bbiij 


194 François. P’rem ierO 
*5 ZI. le moyen de la réparer , qui coiififtoit à? 
traverfer le Pô pour entrer dans le Mi- 
lancz , parce qu’il trouveroic au delà ua 
Pars fl fertile J q^ue Lautrec ne pourroie 
plus luy. couper les vivres , comme il 
avoir fait à Parme , & que les François, 
n’auroient pas plutôt apris fon paflàgc 
qu’ils fe recranchcroicnt furie bord de 
lariviere d*Adde , & abandonneroien^ 
toutes les' Places entre deux , excepte- 
Gremonc qu'il faudioit lailî'er à main 
gauche. 

Colonne obéît & laiiïant trois cens, 
Ghevaux, deux mille hommes depieà 
Italiens , & autant de SuilTes , fous la. 

' conduite de Vitclli, pout^défendre les 
Places du Paint S’iege , prit fa' mirchc 
âveç,lc^çjll£,d«i^rmce des Gonfedcrcit 
vcrsBreflinio oùil ÿ avoit un Pont fut 
le Pô. Il confuma tout le i . Jour d’Odo- 
bre mil cinq cens vingt-un , & la nuit 
fui vante à paflTer cette Rivicre & à fc ' 
loger dans Gazai Majore , fans recevoic 
la moindre incommodité des François, 
quoi qu’ils fe fufltnt avancez jufqa’à, 
Colorgno, qui n’en étoit éloigné que 
d’une lieue, 6c qu’ils y culfenc drefle- 
un Pont de bateaux , à la faveur duquel 
ils pouvoient facilement tailler en piè- 
ces l’ Af méc ennemie dans fon. trajet , en. 
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furprenant la Partie qui avoir pafle,6r 
detrui faut enfuire celle qui étoit reftée à 
rautre bord. Les Confedérez n’eurent 
pas plutôt évité cet inconvénient qu’ils 
tombèrent en d’autres , dont la conCc- 
quence n’etoit pas moins dangereuft. 
Le Marquis de Pefeaire avoir etc fa;it 
Colonel general des troüpcs Impériales, 
non pas tant à caufe de fa naiflâncc éc 
de fa valeur , quoi que l’une & l’autre 
fulTent aflez connuës, que par la recom- 
mandation du Pape,qui fçaehant qu’il 
croît neveu de Colonne, s’étoit imagi- 
né qu’ils vivroient en meilleur intelli- 
gence. Cependant ils fc brouillèrent dés 
le lendemain de leur jondlion , & leur 
divifion augmenta de forte-fur la conre- 
ftation quifurvint à qui pafleroitle Pô 
le premier, que Pcicàire voulut tirer 
l’épée contre (bn Oncle. Il falut pour 
les accommoder que le Cardinal de Mc- 
dicis quitta Florence , où fa preferice 
■ étoit pourtant ^rcclTaire ; ôd comme il y 
avoir à craindic quc'ic i:fordrc ne re- 
commençât , ce Cardinal fut oblige dS' 
fuivre l’Armée en qualité de Légat. 

Colonne pretendoit que Pefearre 
n’étoir quefon Lieutenant , & devQit 
parconlcqucnt recevoir fes ordres j & 
Pefeaire vouloir bioi accorder la preé- 
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afii, mfnencc à Colonne , à caüfc du fairt Û 
^ 5icgc dont il commandoic les croupe^; ;; 
mais il foiiccnoit. que ce General ne ' 
pouvwt former aucune entreprife qui ] 
dût erre exécutée par l’Armée Impc- ! 
fiale, (ans l’avoir concertée avec luy, 
L’expedient que trouva le Légat pour * 
les accorder , fut de prendre i autorité 
fouyerainc fur toutes les forces confc- ^ 
derees , que Colonne & Pefeaire luy 
icmirent volontiers de peur d’etre cou- * 
traims delà ceder chacun à fon Con- ^ 
■current > & ce fur par leur confeil que 

r Arm ce marcha vers la rivicred’Oglio, \ 

Sc s’empara du polie de Rebcc , lîrué ; 
vis-à-vis de Ponte- vico Ville de la Ré- 
publique de Venife , le Fleuve entre- 
deux* 


Le Légat avoir propofe cette mar- 
che, fur ce que l’Ambafladcur de Vc- 
nife avoir aHurë le Pape de la part de £cs 
Maître , qju’encorc qu’ils cudcnc or- 
donné à leur Armée de fc joindre à celle 
des François^ ce-n’e toit pas tant pour 
Ic^&ficr contre le làînt Siégé , que 
parce que la République n’a voit aucune 
cauic légitime de rompre la Ligue defen- 
/ive qu’elle avoir conclue avec eux. 
D’où le Légat avoir pris occalion de 
s’imaginer que les Ycuiiicna ne hazac* 


« 

I 

/ 


■ 

f 


i- 

' 


L I V R I T R O I s I b’m ï. 297 
Jeroicnt paskur Armée pour^mpcchcr 1510.^ 
le paffage d’une rivière de crainte que fi ' ! 
elle écoit défaite , leur Etat de la Terre 
ferme ne changeât de Maître aufli-bien 
que le Milanez , & qu’en ce cas Lautrec 
feroic trop foible pour contefter aux 
Confederez le paffàge de l’ OgUo , bien 
loin de les déloger de Rebec. Mais il 
fut'bicn (urpris quand Colonne l’éveilla 
dés le lendemain au pant du jour, pour 
luy dite qu’il s’étoit trompé dans fa con- 
jcûure ; parce que Lautrec avoir envoyé 
là nuit dans le Pontevico de l’ Artillerie, 
qu’on élevoit en Cavalier fut le bord 
de la Riviere , pour foudroicr le Camp 
des Confederez dans Rebec. Cette nou- 
velle fit juger au Légat qu’il faloit, mal- 
gré tout ce que le Pape Ton Oncle luy 
avoit écrit que Gitti Provediteur de 
l'Armée des Vénitiens eut un ordre k- 
cret de fes Supérieurs , d’introduire les 
François dans les Places de la Républi- 
que, quarwl ils demanderoient d’y entrerj 
* & le dommage que les Confederez re- 
çurent de l’Artillerie de Lautrec, les cou* 
traignit une heure apres de fottir de Rc- 
bec dans une telle confternation , que fi 
Eautrec au lieu d’envoyer reulcmcnt fou 
Artillerie à Pontevico, y fût allé luy- 
même avec fou Armée , les 
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ncpouvoicnt éviterdc pcrîrdans Rcbcc, 
ou de re faire railler en piece à laforrie 
delà par les François & les Veniriens 
beaucoup plus forts qu’eux. Laurrec 
en fur folliciré par Grequy Pontdormy 
& par Gitti Provedireur de T Ar- 
mée de Venife qui eût etc ravy d’a- 
chever la guerre par une aâion fî aifée i 
cxccurer, & par les Suides qui crai- 
gnoicnr que s’ils atrcndoicnr plus long, 
temps , ils ne reçudenr ordre de leurs 
Supérieurs de ne poinr combarrre con- 
tre une Armée que commando! r le Le- 
gardu fàinr Siege. Mais Lauirec ne don- 
na le fîgnal de décamper , qu’aprés qu’il 
cûr fçu la rerraitc de Confederez ; rant 
il écoic éloigné de fè conduire par l’avis* 
d’autruy , & d’ordonner ce qu’il n’avoic 
pas propofé ou approuve dans le Gonfcil 
de guerre. Et de fait les Suides étant ar- 
rivez le lendemain à Rebcc ; & voyant 
de plus prés l’bccafion que Laurrec avoir 
perdue, luy demandcrentic prefent que 
les Generaux d’Arméc avoient accoû- 
îHimé de faire à. leurs Soldats aprçs la 
viifloirc, prétendant qu’il n’âvoir tcnu< 
qu’à lui , qu’ils n’cullênr entiereracnc 
défait les- troupes du Pape & de l’Etii- 
pereur. 

Ellcs-s’ctoicnt rctirces.à Gabionncttc: 
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dans le Mantoüan, où Colonne 5c Pci- 

Caire (e retranchèrent en attendant le 

Cardinal de Sion qui leur menoir douze , 
mille Suifles. Ce Prélat ufant de la rufe 
que le Pape luy avoir enfeignée , perfua- 
da les Cantons de luy accorder ce grand 
nombre de gens de guerre ,.à condition 
de ne fervir que dans l’Etat Ecclciîafti- 
que: ® mais il ne les eut pas plutôt ti» aPans 
fcz de leur Pais Sc menez-.dans le fier- 
gamafque, qui leur propofa de recou- l’Am- 
yrer Parme & Plaifancc, (bus prétexte 
que CCS deux Villes apparcenoient au ce aux 
iàint Siège J «Sc que la France n’yavoic 
aucun droit. «ème 

. L’argent qu’il diftribuolt en parlant, 
j'ui guigna les deux tiers de ceux qui vou- 
kirent l’écouter, & il n’y eut que ceu<. 
de Zurich au nombre de quatre mille, 
qui refuferent dele fuivre. Ils (e piquè- 
rent de genetolîté j & repartitent fagç* 

•ment au Cardinal qui ne leur appartc- 
noit pas d’examiner , qui du Pape ou du; 

Roy Très- Chrétien avoir droit fur Par- 
me & fur Plaifancei & qu’il leur fuffir 
(bit de fçavoir.que lorsqu’ils avoient rc- 
nouvellé l’alliance avec Sa Majcfté , eller 
écoir cm po(Te(fibn de ces deux PlaceSs 
que le Pape luy avoir volontairement:' 
cédées. Ils s’en retournèrent enfuite, 5c 
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I511. les huit mille qui reftoiem fclaiffcrcnr 
f- ^ conduire à l’Armée des Confcdcrcz. 
Les Cantons avertis.de cette feparation, 
craignirent qu’elle ne femât entt’eux la 
difeorde; & pour la prévenir rappelèrent 
par un ban general tons IcsSuilks, qui 
tervoient en Italie dans quelque party 
que ce fût. 

Le Cardinal de Sîon informé par les 
Efpions qu’il avoir à Bade, de cette refo* 
lution , avant qu’elle pût être executée, 
fit dreffer des embûches aux Couriers 
qui la portoient en Italie, arrêta ceux 
qui étoîent dépêchez vers l’Armée des 
Confederez, & laifla paffer ccluy qui 
portoit aux SuifTes de Lautrec l’ordre 
précis de revenir. Ainfi les François 
perdirent leur meilleure Infanterie j & 
pour furcroit de malheur , les Suifles 
qui venoient de les quitter ne voyant 
pas qu’on eût fait le même commande- 
ment à leurs compatriotes qui fervoient 
dans le party contraire , crurent que 
leurs Supérieurs les favorifoient en fc- 
i Dan* cret } & fc laifTcrent corrompre par le 
Cardinal de S ion , qui leur paya les 
du Pro- deux mois de foldc que Lautrec leur 

général dcVOlt. 

certain » qu’on tes eût pu rere- 
ntr dans le fcrvice du Roy pour une cae^ 

s 


f 
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dîocrc fomme d’argent , au moins du- 1 5 1 1 . 
fant un mois , pendant lequel l Armée — 
des Confederez le Tentant plus fbiblc 
que celle de France -, n’eut ofe hazardec 
le palTagc , & le fut intalliblemcnC dé- 
bandée. Lautrec le prevoioit alTcz } 5c 
fe fut prévalu de cette derniere conjon- 
élure qui luy étoit offerte de défaire 
ennemis , f/ la Cour de France luy eue 
tenu parole. Mais les trois cens mille 
ccus qu’il devoir toucher en arrivant ^ 

Milan, n’étant pas encore venus » &lcs 
contributions qu’il tiroir du Pais ne 
pouvant fuffirc pour la fublîftance de les 
troupes , il fut réduit a perdre l élite de 
fon Infanterie faute de vingt-cinq mil- 
le écus, avec Icfquels il l’eût pu tetc- - 

'«ir* , r . 

Le Roy fc repofoit fur fa mcrc du fom 

de faire tenir de l’argent en Italie j & 

^ cette Princefle voyant augmenter de 
îour en jour l’amour de fon fils pour U 
Comteffe de Château- Briant , avoic 
commencé de craindre qu’elle ne la fu^ 
plantât , en ce qui tegardoit la ptinci. 
pale diredfcion des affaires. Pour éviter 
ce mal , elle fc fut peut être portée à 
quelque révolution facheufe ^contre U 
Comteffe fi Bonnivet ne l’eût avertie 
qu’elle augmcnccroit pat là la paffion de 


V 
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ij 2 t. les guérir. Il faloit dont 

• recourir à des voyes indircâes pour faire 

difgracier la ComtefTe ; & celle <jui pa- 
, rue la moins ha-zardeiifè à la mcrc da 
Roy , quoi qu’elle fut la plus préjudi- 
ciable de toutes à Ja Couronne , confî- 
ftoit à rendre fes freres odieux en les 
■empêchant de reüflîr dans la défenfe du 
Milanez qui leur étoitcommife j puif- 
que l’averfîon du Roy que leur attire- 
ioit la perte de ce Duché le plus beau 
de la Chrétienté , rejailliroit infaillible- 
ment fur leur fœur qui leur en avoir 
procuré la garde. 

Ainfi le même jour que Lautrec par- 
tit de Paris , la raere du Roy détourna 
l’argent qui hiy étoit deftiné fous pré- 
texté de ie faire payer de fespenfions & 
^e quelques dons aflîgnez fur les cinq 
grdflès Fermes , & quand Sanblançay 
s y voulut oppofer, elle luy mit en main 
Une quittance, & luy dit quel’authori- 
te que la Nature luy donnoit fur fon 
fils étoit allez grande pour mettre un 
Treforier de l’Elpargne à couvert de 
toute recherche. Sanblaçay fut aflea 
crcdule ^ ou alTèz timide pour laillèr 
enlever l’argent fur cette promclTc , 6c 
s’imagina mêmes qu’elle le difpenfo't 
fermens qu’il avoit fait à Lautrcci 
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t\nt on cft ingénieux à fe tromper loy- 
même , quand on craint de perdre fon 
-cmploy. 

Ainfi le depaîic des Suiiïcs Sc la di-: 
fcrtc d’argent ayant réduit Lauttec à 
l’impoffibiilité de tenir la campagne, il 
abandonna la rivière d’Oglio , & fe re- 
tranchant fut le bord de celle d Adde , 
qui cioit la dcruicrc que les Confederez 
avoient à pafler pour entrer dans le cen%. 
tre du Milannez» Colonne après avoir 
iîicn reconnu (on Camp , dcfclpera de Iç 
forcer -.mais les Païfans pour fe de livret 
des troupes Confédérées qu ils ctoienp 
•contraints de nourrir , luy enfeignerent 
qu’il y avoir deux Barques cachées a 
Vaprien l’endroit où la Rivière de Bren- 
tc (c .décharge dans celle d’Addc , Sc 
qu’on en trouveroit une ttoifiemc dans 
des rolcaux qui rfétoient pas beaucoup 
éloignez de là. Les François avoient né- 
gligé de brûler les deux premières , 8C 
rauttey avoir été mifepar un pefeheur 

qui craignoit delà perdre. 

Colonne tint l’avis fccret pour en 
remporter toute la gloire i & envoya la 
nuit ûilvantc trois Regimens Italiens 
.qui luy étoient aâidez a Vapti, dont ils 
Jemparerent fans trouv.er d’autre rel^- 
ûanec que la Compagniçade puquanre 
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*511. hommes d’armes de Pepoli , quifut ai- 
j , femcnc repouffee foute de Moufquctai- 
res. Laucrec qui n’etoic^qu’à deux lieues 
de là en reçut la nouvelle affez prom- 
ptement pour y remédier , quoi que fon 
' Valet de chambre eût amulë trois heu- 
res ccluy qui la portoît , avant que de le 
faire parler à (bn Maître de crainte de 
l’éveiller : mais Lautrec perdit trois au- 
tres heures à délibérer fur ce qu’il dévoie 
faire , & refolut d’envoyer le Marclchal 
de Foix fon frere avec quatre cens Lan- 
ces, ôc trois milles hommes de pied Gafo 
cons , pour recouvrer Vapri. Le Ma- 
relchal trouva les Confédérés qui com-, 
mençoient à Ce retrancher dans Vapri ; 
& mettant pied à terre avec fa Cavale- 
rie, tâcha par des efforts extraordinaires 
de les en déloger: mais fon Artillerie ne 
l’ayant pu fuivre , Colonne eut le loifir 
de menpr toute (on Armée fur l’autre 
bord de la Riviere, & d’y drefler fon 
Pont de bateaux , ce qui contraignit le 
Marcfchal de penfer à la retraitée. 

Toute la rcffource des François con- 
ûftoit pour lors à fauver Milan , ôc 
Lautrec s’y jetta avec ce qui luy reftoil 
de troupes : mais au lieu d’employer les 
quatre jours de loifir que fes ennemis 
luy donnèrent , à fortifier les Faux- 

bourgs 
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bourgs de cette grande Ville , il ne fit 
qu’irriter le Peuple par de lànglantes^ 
exécutions' : ce qui porta les plus con- 
lîderablcs des Bourgeois à depccher un 
homme vers Moron, pour luy dire qu’il 
fît avancer les Confederez , & que Mw 
lan fe rcvoltcroit à leur veue. 

Colonne y confentir ^ mais à coiulî-- 
tion que l’Armée iic demeureroit que 
vingt- quatre heures devant la Ville , Sc 
s’en rctourneroic a moins qu’il ne parut 
à l’une des Portes un Corps de Bour- 
geois capable de la faire entrer. Pefeaire 
qui commandbic Tavantgarde s’appro*- 
cha du Boulevard de faint Vincent, noiy . 
pas à deffèin de l’attaquer , mais feule- 
ment pour voir la contenance des Mila- 
nois. Les Vénitiens <jui s’etoicnr char- 
gez de garder ce Fort , & le Fauxbourg. 
qui le couvroir , n’eurent pas plutôt ap- 
percu l'cn nemi q^u’ils fuirent ; & PeC 
Caire (c mettant aufliî-côtà leurs trouG- 
fes , entra dans la Ville , & prit Thco-‘ 
dore Trivulce leur General, qui tout 
malade qu’il étoir avolt couru aubruic 
ians armes & fur un mulet. 

Lautrec le defioit fi peu d’etre attai^ 
que ce jour-là , qu’il w promenoir en? 
pourpoint fur la Place devant le Châ- 
teau, pendant q^e le MaccichaP lots 
T<me M,. Ce- 
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IJ II. frere cjui avoit fatigué toute la nuit prc— 
cedente , dormoit dans une chambre voî- 
hnc. Les fuyars les trouvèrent en cette 
ppfture } & leur perfuadant que la fac~ 
tion Glbclline avoit fait entrer Pefeaire- 
dans la Ville par la Porte de Payie, les; 
obligèrent de monter à cheval , & de fc 
refuî^ier à Corne , apres avoit lai-ffc gar- 
nifon dans le Château de Milan. Pe- 
feaire les fuivit avec les troupes quili 
\ commandoi-C , pendant que le refte de 
r Armée des Confederez bloquoit -lc- 
Château. Son dcfll-in n’éroix que de les. 
a !?.irs oblètver i ^ mais ayant appris fiic (a tou? 
lîoif ' de que Lautrec n’avoit eu le loihr que de 
Pont, jetter cinquante hommes d’armes dans. 
Su?’' Corne fous la charge de Vandenefle , il: 
oâobre afïiwgri la Plâcc J & lïi bartîc avec cane, 
d’impetuofite , que VandencHc , quln’a- 
vo.it pasalïéz d’infanterie. , fut oblige 
de capituler. On luy accorda tout ce 
qu’ir demandoic ; mais fa garnilbn ne.- 
laiiïa pas d’être devalifée en formant par - 
l’Infanterie Efpagnole. 

Pelcairc en témoigna beaucoup de re- 
gret, Bc n’en fit pourtant aucune fatis- 
fi(aion,, ce qui porta VandencOe a le.- 
•faire appclïer en dual. Pefeaire n ac- 
cepta ni ne refuCa le defii ôc Ci reponfe 
f)it qu’il conientçioit Vnodçncilç aufif.» 





Livre TRoisiE’MEi 507 
tôt que l’Empereur auquel il allcét é- . 
crire fur ce fujer pour luy remettre ie * 
Generalac de fes Troupes, luy auroic 
envoyé ua SuccclTcur, Les braves des 
deux partis jugèrent peu favorablement 
de ce delay ; & Colonrie ne put s’empê- 
cher de dire, qu’ihfalloit fe battre , ou 
faire une prompte punition des coupa- 
bles. Lautrec s’éroit éloigne de Corne 
fur la nouvelle que les' Bourgeois de 
Gremone s’étoient révoltez» U y avoir 
» couru avec une précipitation qui n’avovt 
pas donné aux Confederez le temps de 
lés recourir ; & les trouvant occupez à- 
ft retrancher contre la Citadelle , il s’é- 
toit emparé d’une porte , & les avoir 
contraints de luy payer ecm mille livrcs> 
pour fe rachepter du pillage : Mais de 
médiocres avantages ne lüfh fient pas 
pour rétablir les grandes affaires j quand i 
elles font fur le penchant. Lautrcc du» 
ranr fa marche pour fauver Crémone, 
perdit les Villes de Pavie,dc Lodi , de 
Parme, & de Plaifance, dont, les Bout-- 
geois n’étant plus retenus p^r les garni- 
rons qu’il avoit affoiblîs pour en forti-- 
fier fon Armée , fe tendirent aux Confe- 
derezr . 

if Le Sénat de Venife épouvanté de ceç- 
.WïrQYoluid.QO ,,MchA de (e garept«;dc-' 

jC Jj, 
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l’orage par un accommodement 5 & fit 
offrir par £bn Ambaffàdcur au Pape, 
rompre avec les François ; mais Leon 
pix n’étoic plus en état de pcnlèr au& 
âffàiresd’ltalie.. Une pilule empoifbnnée 
que Barnabe Malefpine (bn Maître 
d’Hôccl avoit glilTé dans la Boëtc de 
cellts qui fervoient à le purger tous les 
Vendredy s,, l’avoir fait tomber dans^u/fc 
fincope dont il ne revint que pour rece- 
voir a la hâte le dernier des Sacremens, 
& pour mourir le vingt-quatre Dcccm* 
dre mil cinq cenc vingt un , avec plus de 
tranquillité que ne Icmbloic permettre 
le regret de quitter la Papauté à quaran- 
te quatre ans, & de ne pouvoir goûter 
les fruits de là vidoire.. 

La nouvelle de (à mort dcconccrta les 
entreptifes que Colonne alloit executet 
for Cremone , & Pefeaire for Genes. 
Comme les troupes de ces- deux Gene- 
raux ne fubfiftoient qu’aux dépens du 
faint Siégé, iis furent obligez d’en licen- 
tict une partie , & tetinrent Pautre par 
leur crédit. Les Païfans nourriffoient 
gratuitement leurs Soldats : mais la 
Bourgeoifîe de M ilan n’étant pas fi It- 
fccralc , les Confederez furent contrains, 
dfc- ne biïfcr dans là ViMc , t^îautant dk 
ffas. de ^CHC qu’il en ffiloit pour- cniî 
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pcchcr les fortics de ceux du Château, 

Laucrec tout foib le qu’il étoiteûtin*- 1 -— h’ 
failiiblement profite de cette indigence, 
fi Colonne ne Te fût avifé d’y renicdier 
pat une rulè digne de la fabtillté de (ba 
«rpric. Il avoic en main un excellent 
Prédicateur nommé Ferrari de qui la ré- 
putation n’etoit pas moindre dans le 
Alilanez , qu’avoit etc trente ans au- 
paravant celle de Savonarole dans la 
Tofeane. Il examinoic comme luy les 
matières. d’Etat dans la chaire j & il l’i- 
mitoit encore à fe faire pafler pour Pro- 
phète , quoi que ce ne fut pas avec au- 
tant de fiiccez. Deux ou trois-cens Du- 
cats fuffirent pour luy faite tourner toit- 
te l’aigreur de les déclamations contre 
les François. Il leur appliqua les, paflà- 
ges de l’Ecriture Sainte q^ii marquent 
les réprouvez ; U compara les fautes ôc 
la feverité de Lautrcc avec l’aveuglement 
de Saül : Il prit le coup de foudre tom- 
be fur le Château, de Milan y pour un û- 
gnal de l’anatheme de ceux qui le défen- 
doient j & il perfuada fi. efficacement 
Css Auditeurs de contribuer, pour ren- 
voyer les François delà les Alpes. , que 
ceux de la Bourgeoific de Milan-, quii 
\biav«icnt que deux Ducats luy en poc^ 

Ce. iiji 
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. toicnt un , & ceux qui écoient capables^ 
de prendre les armes ofFroient de fervir. 
(ans foldc. 

On leva de l’argent des premiers , un • 
nouveau Corps de fix mille «Alemansj. 
Se l’on forma des féconds , une Infante-- 
rie fore lefte d’autant de Lombards. Ce 
renfort obligea Bonneval à fc retirer de- 
vant Parme, ou Lautrcc l’avoir envoyé 
avec trois cens Lances & cinq mille, 
hommes de pieds ,5c fit perdre courage 
•aux Cardinaux de la fadion FiançoHc 
<jui croient dans le Conclave. L’Empe- 
•reur y fut bien fervy , qu’on y élut mal- 
gré les mefurcs prifes au contraire , un’ 
Flamand qui avoir été fon Précepteur j . 
peiilit*A- les Cardinaux aimèrent mieux s’ex- 
dricn Fio pofcr à la liféc du Peuple qui leur jetra 
Jes pierres en forçant du Conclave , quc- 
dins U- de refuferleuc (ufFragesaim inconnu fur 
troc. limplc recommandation de ce P rince j 
-tant il eft' vray que les avantngçs où les 
perfonnes heureufes ne s’attendent pas, 
-leur arrivent plutôt & plus aifement- 
ceux qu’elles cfperent. 

IjC Roy d’Angleterre ncluy fuc pas* 
moins favorable j & foit quMl eût trop 
dé jaloufie de voir les' François Maîtres’ 
tlu Düchc de Milan ou. qu’il ne fît- pas - 
allez, de reflixlon fut les inconveuiéns • 
ppu-voieuc art iver de la grandeur de - 
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«leux 

ereur, — ^ 

rie &: , 

■ Pefeaire avec, cette Tomme exécutèrent: 
ledeflèln que Môron leur avoir in fpirc, 
de faire revenir dans-le Milàncz les . der- 
niers des SfoFces-. pour retenir les Peuples • 
dans le party dés Confederez.. par la de*- 
monfttation qu’.ils feroient de le rctablîcr 
dansTheritagède ces Anceftres. Jérôme ' 
Adore, ban ny de G en es cm ordre de lé „ 
ramener de Trente où il avoir demeuré; - 

0. 


là Maifon d’Auftriche , il prefta 
cens cinquante mille écus à l’Emp 
& les fit pafl'er en Italie. Colon 


fix ans ,& s’erv ‘acquitta avec autant de.: 
. fuccez.qued’adreflè. . Il rencontra en atr 
rivant fur le Territoire de Trente, qiia- 
tre mille Alemans que la Ville de Milans 
avoir fait lever àfesdépens}§c Te chargea.; 
de les conduire, à Corne, fçaehant la nc- 
ceffité qn’avoient; les Confederez, de ce>- 
fort. Mais les Grifonss’etant obftinez.à. 
lùyrrefufcr le paiTage qu’il demandolt par 
là Valtclîne,dépcuc de perdie la penfîoti. 
qu’ib rcccvoicnt de France jil fehazar — 
■ da de pafler par la Bergamafque i & le. 
.fît- avec tant de vitelîè, qu’il arriva à.'. Ifii. 
Çiàràdadda avant • que ' les V ériitlens fi;' 
fiiflent; rnis en état de l’arrefter. Il prié*: 
. e-nfuite une autre chenain pour rcrour? 
ncr à.Trentc ; Il y 1-va lix mille Ale* 
laans de . l’argent d’Angkterre que Co,^- 
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lonnc luy avoir confié : Il perfuadaf 
1511. Jç fç 

mettre à leur tête en lujr 
fâilànt acaoire que les Confederez n’a- 
voient entrepris la guerre cpi’â fa confia 
cferation ; ôc luy fit-traverfer le Bcrea- 
mafque avec une précipitation , qui mr- 
prit encore une fois la vigilance da Pro- 
vcditcur Pezarov 

Le fervice que rendît Adorne aux 
Confederez parut plus important dans- 
la fiilte, qu’ils ne s’étoient d’abord ima- 
ginez : car François Premier refolu de 
faire un effort extraordinaire pour réta- 
blir fès affaires dans le Duché de Milan,, 
n’avoit accepte les exeufes des Suifics 
d’avoir été trompez par le Cardinal de 
Sion , qu’à condition qu’ils fourniroicnc 
à la France feize mille dé leurs meil- 
leurs hommes , que le Marcfehal de 
Chabannes , le Bâtard de Savoye, 3c 
Galeas de faint Severin , menoient àu 
Lautrec avec un nouveau renfort de Ca» 
Valérie Françoife. 

Les Confederez ne pouvoient empê- 
cher leur jonélion ,ni demeurer Maîtres, 
de la Campagne après qu’elle feroic. 
faite. Ils prcvoyoienc memes que leurs, 
trpupes ne feroient pas capables de renv*- 
plie toutes les Places- qui s’etoient dé- 
clarées pour eux: : ce q^ai les fit icfiiud'rc: 
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Vies quitter toutes excepte quatre. Phi- 
I ; lippeTornicl entreprit de dcfêdreNovaf- i 
rc avec deux mille hommes. Hcélor Vlf- 
r conti fe jetta dans Alexandrie avec quin- 
ri ze cens Fantallîns, que la Bourgeoilîc 
fà chargea de nourrir gratuitement. An-- 
toine de Levé promit de conferver Pavic. 
avec deux mille ltalicns,& autant d’A- ^ 
Si lemans dont ou luy donna le choix ; ÔC 
|] Colone dcmeiira avec fept cens hommes 
f d’armes , autant de chevaux légers , & , 

' douze mille homme de pied dan^ Milan, 

> où le premier orage alloit fondre. On 
^ repara les murnilles de cette grande V il- 
Es * le avec une diligence incroyable^ôt pour 
j| empêcher les François aflicgcz dans le 
s. Château de recevoir du fccours , Colon- 
f| ne s’avifa de les enfermer d’une double 
i Circonvallation , & de loger foa Armée 
i entre deux ce qui ne s’étoit point pra- 
; tiqué depuis le Siégé d’Alexia pat Jules 
Cclâr. 

, La neige qui tomboit en abondance, 

!. rendit inutile le Canon des A fliegcz du* 
s tant le tiavail ; & les Plattesrfprmcsdif* 

; ppfees le long des Lignes ctoient déjà 
} chargées d’ Artillerie, Jors que Lauttcc 
arriva pour les leçpnnoîçtc.^iLes OÆi- 
ciets gcncraJLix de ibri d^r tuée voulurent 
l’accompagner dans ccctcadliqu haz»- 
Tmff L t> d 
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22 . dcufc y mais Jadorure de leur armes i'8c 
la beauté de leurs plumes, donnant lieu 
de.devincr ce qu'ils pouvoknr. être , Co- 
lonne qui les obfervoit,fit mettre le feu 
à une Coulevrine , dont le coup empor. 
ta Marc Antoine fils de fon îrere qui 
commandoit la Cavalerie legere de Fran- 
ce , & paflbit pour le plus Hardy , & le 
plus civil avanturicr de fon Siecle. Le 
racme coup tua Camille Trivulce , & 
couvrit de fa cervelle Pont _ dormy & 
Lautrecqui déliberoientavec luy fur U 
maniéré de l’attaque. 

Les lignes dés Confederez ayant etc 
bien reconnues , on jugea qu’il foroic 
impollîble de les forcer j &.Lautrec rc- 
duifit toute fon indufirie, au dellein 
d’affamer Milan. Il en ruina les mou*- 
lins : il détourna les eaux y 6c fe flatta 
de l’cfperance d’obliger les troupes .en- 
nemies à fo débander. Elle n’étoit pas 
Itnal fondée, parce que l’argent prefte 
par l’Angleterre avoir été depenfé & 
celuy qui venoit de Naples étoir refervé ; 
pour l’Infanterie Efpagnole Les Bour- 
geois de Milan fourniffoient le refte, 
mais on les reduifit en peu de jours à 
llmpoffibilité dé continuer par iedégaft 
qu’on fit à quatre licuës à i’entour dç, 
JçijU Ville- 
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L’cmbrafemcnt gcncràl qu'ils apper- *5^^* * 
ccvoicnt de deflus leurs itiuraillcs,lcs eût 
infailliblement portez à la révolté, fans 
1 adreûè de Moron qui leur montra de 
faulîcs lettres écrites par le Roy Tres- 
Chrctien a Lautrcc qri*il dllôit avoir 
Interceptées , dans lelquelles fa Majc- 
ilc commandoic à ce General de pren- 
dre Milan en toutes maniérés , d’en 
exterminer tous les Bourgeois , d abat- 
tre toutes les maifons ,* & de la traiter 
enfin a la Barbe- RoulTè. * La fouibc ^Barbe 
etoit groflîcre ; Cependant elle eut tout R.f>iifrea- 
l’effet qu’en attendoit Moron, puis que 
les Milanez refolurenr de mourir de l'cwé 
faim plûtoft que de fe rendre , tant il cft 
aifé de tomber dans l’aveuglement que voît°*eft- 

Lautrec après avoir étably fonprin- 
cipal quartier a Cachan ^ détacha deux 
inille chevaux , & quatre mille hom- 
mes de pied fous le Prince de Boffblo , 

-pour aller au devant de l’argent de 
France, que le Marclchal fon ftere con- 
duifoit de Genes. L’Infameriede Boflô- 
lo pafla fans obftacle le Tefîn à Porto- 
falcone ; mais les premiers hommes 
d’armes de fa Cavalerie qui tftoit de- 
meurée derrière, s’eftant jctt.z à la hâte 
fur le Bac , il coula à fond. Le Batelier 

Aa ij 
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1512. fc fauva à la nage dans Pavie ; & avertit 

Sforce qui s’y croit retiré , qu’il pou- 
voir furprendre Boflô.lc avec une partie 
de fa Cavalerie , & le tailler eu piecç : 
Sforce en donna la corn million au Mar- 
quis de Mantouë , qui prit, fix mille 
hommes de pied , 5 c la Cavalerie qu’il 
commandoit , . ôc marcha du côté de 
Cambalotta ,où il prevoioic que Ic- 
roient les François, ils étoient en effet 
arrivez à ce Village : Mais Bofiblo le 
jugeant trop incommode pour la def- 
fenfîvc, les en avoir tirez au premier 
avis que les Confederez étoient en cam- 
pagne , ôc s’étoit loge fur. une éminen- 
ce voifîne qu’il avoir environnée d’un 
Folïë. Le Marquis de Mantouc n’eût 
pas neanmoins laiflé de l’attaquer , fî 
le refte de la cavalerie Françoifc n’eût 
trouvé moyen de pafler le Teûn , ôc de 
s’avancer fous la conduite de . Bochard 
du Refuge avec une précipitation qui 
fit lever tant de pouflîerc , que le Mar- 
quis s’imagina qu’il alloit avoir fur Içs 
bras toutes les forces de Lautrcc , & ^ 
retira fans cftre pourfuivi. 

^ Bofiblo joignit ain.fi le Marefchal de 

Foix , & luy porta l’ordre de fon frère 
de prendre Novarre en pafiànr. L,c 
*î)bateau de cette Place tenoit encore . 
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pour la France j mais les Bourgcoiss’é- 15^^ 
tOicut (i bien retranchez contre luy , 
qu’il n’étoit pas poffiblc de les attaquer 
par là , comme Gafton ' de Fcâx avoit 
attaquéeeux de Btefîè. La batterie fut 
donc drclTée contre l’endroit des mu- 
lailles oppofè au Château, & la brè- 
che étant raifonnab le. Sur le refus que 
firent les SuiflTes de monter à l’aUkut , 
le Marefchal fit defeendre de cheval 
{es hommes d’armes, & fe mettant à 
leur tefte , força la muraille. Le fofle 
qu’il trouva derrière , ne l’arrefta pâs 
non plus , parce que ceux du Château ' 
liroient fur la Bourgeoifie quUe defen- 
doit ; & les Novarrois furent tous égoi- 
gez en vangcancc de ce qu’en fe révol- 
tant , ils a voient arraché les cœurs des - 
François qui y étoient en garnifon, - 

f >our les manger. Cet avantage caufà • 
a ruine de ceux qui l’avoient rempor- ’ 
té î parce que Colonne fuppofànt que 
Lautreç ne le viendroit point attaquée 
dans Milan, jufqu’à ce que Boflble l’eut 
rejoint , écrivit à Sforcc qu’il prit l’oc- 
cafion d’entrer avec fes fix mille Alc- 
mands dans Milan , & alla le recevoir 
à my-chemin. La prcfence de ce jeune 
Duc dont la Bourgeoifie de Milan c- 
toit Idolâtre , donna loifir à Colonne 
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151 Z. de fe mettre en campagne, pour ob/cf- 

• ver de plus prés k contenance des Fran» 

çols. 

Ils avoicnt affiegé Pavie fur l’avis 
que Sforcc en partant n’y avoir laiflc 
que peu de Soldats fbus le Marquis de 
Mantouc; &c la battoient avec tant 
d’impetuofîté , qu’il y avoit déjà vingt 
brades de murailles par terre. Mont« 
gommery pour les François, & Pefara 
pour les Vénitiens donnèrent à la brè- 
che , & furent vaîlkmraent repoufïèz - 1 
* mais ce n’étoit pas de leur côté qu’on 
RSaTion attendoicle plus grand effet, il y avoit 
de l'ana- une kufle porte fur le Tefin , par où 
ceux de la Ville allolent abreuver leur» 
nii. pat chevaux. Elle n’étoit ni forte de fîtua- 
tion, ni garnie de défenfeuts, ni pou*- 
àe la Ro-, veued’ Artillerie , parce que le Marquis 
fbepoi'a/ jç Mantouc ne s’attendoit point d’eftr» 
— attaqué pat là, la riviere qu’il faloit 
auparavant rraverlèr n’eftant pas gaïa- 
ble. Cependant Riberac Lieutenant de 
la Compagnie de Lautrec , & la Ro- 
chepolày qui commandoit celle du Bâ- 
tard de Savoye, avoient tu ordre de 
faire mettre pied à terre à quatre cens 
hommes d’armes , & d’enfoncer la Por- 
te durant la chaleur des autres attaques; 
ce qu’ils exécutèrent avec tant de cha- 
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Idur , qu’ils entrèrent jufqu’au milieu 152I. 
àc la Ville ; mais il y a des frayeurs in- _ - 
volontaires qui faififl'enc quelquefois 
lés plus déterminez. 

Colombicres Gentil-homme de répu- 
tation, à qui l’intrepidltc connue de 
toute la France avoir acquife le nom 
dlntrepide , commandoir deux mille 
Gafeons des plus braves de l’Armée, & 
devoir foûtenir l’attaque de Riberac & 
de la Roche- pofay. Il s’étoit avancé 
jufqu’à lafauflé- Porte qu’il avoir trou- 
vé forcée ; ô^perfonne ne fe prefentoit 
pour l’empêcher d’entrer. Cependarit 
il ne laifla pas de faite halte , & de de- 
meurer immobile avec fes gens pendant 
les quatre heures que dura le combat , 
comme s’ils n’euficnt efté envoyez que 
pour en eftte de (impies fpcélateurs^. 

Ainfi les quatre cens hommes d*arraes 
'furent abandonnez à la difa.ction dé 
ceux de Pavie , qui les avoient environ- 
nez de toutes parts au retour de la dé- 
fenfe de leur brcche. Riberac fut tué ; 

& la Rochepofay eut la jambe gauche 
rompue, dont il demeura boiteux. 

La nuit fuivante mille Corfes & au- 
tant d’Efpagnols fe coulèrent dans Pa- 
vie , en trompant les fentinellcs Fransr 
çoifes : ce qui joint au débordement du 
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" i$i2. Tefin qui cmpcchoit les vivres d’arri- 
— ^ ver au Camp des Afljcgeans , & à l’ap- 
proche de Colonne qui les obfervoit de 
trop prés, obligea Lautrec de lever le 
•Siégé , & d’aller camper à Buffalloro 
pour recevoir le refte de l’argent qui 
venoit de France : mais le grand Ecijycr, 
& Robert de faint Se ver in , qui en a- 
voient la conduite , furent contraints 
de s’atrefter dans la ville d’Ancone, fur 
l’avis certain que les Confederez a- 
voienr détaché de leur Armée Anchife 
Vifeonti avec un Camp volant à def- 
fein de l’enlever. On n’eût pas trouvé 
cet obftacle. Ci l’argent fût arrivé vingt- 
quatre heures plûcoft. Cependant il ne 
pût être fur monte', parce que Vifeonti 
cftoit loge fî ayantageufçmenp dans Bof- 
co qu’il luy faloit pallér fur ie ventre, 
•& que l’elcortedes François fc trouvoît 
trop foible pour l’entreprendre , outre 
que la peur ôc la défiance accompa- 
gnent toû jours ceux qui conduifent 
beaucoup d’argent. Ainfi le temps que 
JesSuifles dévoient eftre payez, s’écouta 
fans qu’ils le fuflent. Us eurent trois 
jours de patience, mais au quatrième, 
(bit que les EmilTaîres de Colonne leur 
euflent perfuadé que ce qu’on leur di- 
dbit de l’arrivée de leur montre à Yeroa- 
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ne ctoic faüx,ou qu’ils apprehendaf- 151^, 
fcnt que Lautrec ne voulut tirer la 
guerre en longueur ^ Ils contraignirent 
leurs Colonels de l’aller trouver, &de 
luy dire qu’il les payât à l’heure mc- 
-We, ou qu’ils les liccnti^r , ou enfin 
.qu’il les menât le Icndemxiu comhatre 
l’ennemy. 

Ces trois propofîrions cftoient auffî ' 

. bizarres , que le choix en cftoit dange- 
«rciix. Celuy qui les avoir inventées 
- croit Icmême Albert de la Pierre, qu’on 
^.avoit fi fbuvent vû bien difpofé à l’é- 
gard delà France i lequel par un étran- 
ge inégalité d’efprit , s’étoit mis en 
tefte de chaficr le Roy Tres-Chrétien 
du Milanez après s’eftre vanté de l’y 
.avoir introduit , en abandonnant fes 
'compatriotes, lors qu’ils étoient fut le 
point de coinbatre à Marignan. Le pré- 
texté dont il couvroit fa defertion, éroit 
que fes Compagnons après avoir vû 
-reculer plus de quinze Jours la montre 
precedente , avoient lieu de craindre 
qu’on ne les traitât de meme, ou plus 
. mal dans le payement de celle- cy ; mais 
que pour montrer â toute la Terre que 
-lesSuifics n’agifloient point par lâche- 
té , ils demandoient d’eftre mis à U 
, première pointe de l’Armée Françoife. 
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15 iz. Colonne avoic apris cette mefinielli- 
gencej & s’étoir mis en devoir de l’ao - 
croître en envoyant' à Vifeonti un ren- 
fort fi confideiable, que Lautrec ne • 
. pouvoit recevoir ibn argent fans mener ‘ 
fon Armée jufques dans Aronne pour, 
l’efcorier, ni fans abandonner ce qui ; 
luy reftoit du Milanez à la diferetion 
Confedercz.* C’ctoit pout la meme 
Ac Prof, railbn que Pefeaire avoit jette les yeux • 
VonnTm le polie de Bicoque , comme leplus ' 
Conclave commode pour attendre feuremenc ce 
en ijia, arrivccolt du mécontentement des ^ 
SuilTes. 

La Bicoque n’etoit qu’une mailbn de 
campagne, éloignée feulement d’une • 
bonne lieue de Milan fur le chemin de 
Lodi , dont les jardinages environnez 
de foflez. remplis d’eau par une infinité • 
delbùrces qui s’y déchargepient, après • 
avoir embelli les parterres , eftoient af 
iczlpadeux pour contenir une Armée 
rangée en bataille. Les Confederez a- 
vec peu de travail s’y étoient retranchez 
de forte , qu’on n’en pouvoir appro- 
cher qu’aprés avoir efiuîé pluficurs dé- 
charges de leur Artillerie difpofée fur 
les Cavaliers, qui commandoient à l’en- 
tour de leurs Lignes. 

C’efl: ce qui contraignit les Officiel^ > 
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r Arméedc France de rcprcfenter aux x/ii* 
SuilTcs , qucc’étoit violer toutes les re- 
gles de l’Art militaire , que d’attaquer 
Pennemi dans un porte rt avantageux. 
Q^ils ne pouvoicntWc plaindre du dc- 
-laydelcur montre^ puis qu’elle crtoit 

■ arrivée à point nomme dans Aronne, 
où ils la recevroient dans cinq ou fix 
)Ours fans rien bazarder j parce que les 

■ Confederez qui ne s’ croient avancez 
jufqucs là que fur l’cfperancc de l’enle- 
ver, n’auroient pasplûtort fçu qu’on la 
vouloir lairtèr dans Aronne , qu’ils (è 
debanderoient d’eux-mcmcs,puis qu’ils 
fçavoient bien que le nouveau Pape 
n’avoit pas dequoi les payer , & qu’il y 
avoir plus de deux mois que l’Empe- 
reur, n’avoit fait aucune rcmife de de- 
niers pour l’Italie. Cette dernicre raifon 
toute invincible qu’elle ertoit , ne put 
furmonter l’impatience des Suifles. 

Tout ce que l’on obtint d^ux, fut 
qu’ils donneroient tout le lendemain à 
jLaucrec pour mieux reconnoirtre Icsre- 
tranchemens de la Bicoque. Les Of- 
ficiers François s’aflèmblcrent enfuitc 
dans la tente de leur General j de ta- 
chèrent de luy perfuader qu’il laifsât al- 
ler les Suirtes J puis qu’il ertoit afluré 
que les Confederez, faute d’argent, ne: 
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les retiendroient point, & qu’il diftti- 
buât ce qui luy refteroic de croupes dans 
les places qui renoient encore pour la = 
France dans la Lombardie, ils ajoûce- 
rent que les Confederez ne lèroient pas 
plus de quinze jours Maîtres de la 
campagne ; parce que s’ils ne Biilbient 
point de Siégé , leur Armée le dilHpe- 
toit infailliblement faute de foldc , * & 
s’ils en faifoienc un, la refiftancc qu’ils - 
y trouveroient produiroit le meme ef- 
fet, ou un autre plus avantageux à la • 
France par la fedition qui ne manque- 
roit pas d’arriver entre des gens de guer- 
re mercenaires • lors qu on leur com- 
manderoic d’aller à raHauc fans les a- 
voir payez. . 

Mais Lautrec qui ne fuîvoit jamais ' 
les confeilsd’autruy quand ils n’étoicnt > 
pas conformes à fes fenti<mens, ^inaa 
mieux combatrç en lieu defarantageux,' 
que de renvoyer les Suifl’es fans avoir ' 
combatu^ Sa raifon fut,qu’en leur ac- 
cordant de faire la première attaque 
comme ils demandoient , s’ils forçeient 
les retranchement des ennemis , ils re- 
pareroienc fu-ffifamment leur faute 
s’ils eftoient repouflez , ils feroient af- 
fez punis de leur témérité paf le dom- 
mage qu’ils reccvroicnc. Pontdormy 
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' cependant reconnu le Camp des Con- 15^1.' 
federez, & raporta que les Lignes en 
ctoienc par tout également fortes; Lau- 
trecqui n’étoic plus que l’executeur du 
caprice des Suîflcs , divlfa fon armée en 
trois pour faire autant d’attaques. La 
première commandée par le Marefchal 
de Foix fon frere écoit de huit mille 
Suiflcs,'& de quelques Regimens Ita- 
liens foùtenus par quatre cens Lances 
. Françoifes , & précédez par une troupe 
d’enfans perdus que menoit Pontdor. 
nay. Lautrcc paroifToit à la tefte de la 
(cconde accompagné du Bâtard de Sa- 
voye , & du Marefchal de Chabannes. 

E-lle étoit compofée du refte des Suif- 
fes , de toute l’Infanterie, & de la meil- 
leure. partie de la Cavalerie des Fran- ^ 
çois. Navarre marchoit devant avec lès 
Gafeons, & force Pionniers pour ap- 
planirles chemins. La rroifîéme conu- 
ftoit en l’Armée de Venife qui ne s’é- 
• toit pas voulue mêler avec lesFrançois, 
ne recevoir les ordres que du Duc 
. d’ürbin fon General, Elle marcha 
pourtant unie avec le fécond Corps juf* 

. qu’à la veut des ennemis , afin de les 
tenir en fiifpens fur le lieu qu’elle a- 
vpitdclTein d’attaquer ; mais en un mo- 
ment elle s’en fepira \ U Içs crois Coeps . 
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-15x1. prirent autant de differentes routes., Le 
— Marcfchal de poix détourna à main 
gauche j & fit un circuit pour furpren- 
dre avec fa Cavalerie le Pont des Con^ 
federez , pendant que Tes Suifles iroient 
droit, aux retranchemens. Lantrccaa 
contraire s’avança fur la droite, & le 
Duc d’Urbin fe mit derrière une émi- 
nence où il étoit à couvert des Confie- 
derez. Déjà Colonne averti par fies eC- 
.pions du deïïein des François , avoir ap- 

f »ellé de Milan Sfiorcc avec fies fix mil- 
e Alemans , & luy avoir donné la gar- 
de du Pont , l’avertiflànt qu’il fialoit 
vaincre ou mourir j parce que comme 
c’étoit là le feul endroit par où la Ca- 
valerie Françoifè pouvoir entrer dans 
les Lignes, c’eftoit auffi là qu’elle fie- 
roit fbn principal effort. Le refte des 
troupes Conficdcrces fut rangé dans le 
" Camp avec ordre de fie tenir fur la dc- 
feiifivc, & de ne point fbrtir, quelque 
avantage que la fortune pût ofixir. 

LesSuifïcs étoient prés des Lignes, 
fans qu’on eut commencé à tirer fiir 
eux, parce qu’ils étoient couverts d’ii» 
ne colline, lors que les avancuriers 
François qui s’etoient mclez avec eux, 
leur voulut ent perfiuadcr de faire halte, 
^ Retendre que i’Artillcrie&letPion- 
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. nicrs de Navarre leur euflent fait une 1512, 
ouverture fufEfante pour encrer ptu- 
(leurs de front dans la Circonvallation. 

Mais ils répondirent fièrement , que lî 
les François avoient peur , ils pou- 
voiertt demcurer derrière la coIine;rnais 
que pour eux ils n’avoient belbinquc 
de leur courage & de leurs piques , pour 
Hfranchir le folTé qui eftoi;t devant eux 
& pour monter fur la Contrclcarpc 
des Confederez. Et défait ils couvri- 
rent le Canon de Navarre , & Te préci- 
pitèrent par une témérité (ans exem- 
ple au milieu du péril :au(fi perdirent- 
ils mille de leurs meilleurs hommes 
avant que d’aborder le fofle } & quand 
ils y furent, ils le trouvèrent plus pro- 
fond que leurs piques n’étoient hautes, 

.& (c virent par confequent réduits à 
l’impoHibilité de palTer au delà. Plu- 
fieurs d’entr’eux ne laiflcrcnt pas nean- 
moins de fe jetter .dans le fond , & de 
grimper des pieds & des mains contre 
la Contrcfcarpc. Mais les Arquebu- 
fiers des Confederez qui les mirolent 

, * 1 T» ReUuiitt 

en feurete par les ouvertures du Para- de u ba- 
pet ^ ne manquoienc pas de les renvcc- 
fer dés qu’ils moncroient la telle hors que par 
du folle , ni de les faite tomber fur leurs 
compagnons, qu’ils entrainoient par 
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le poidsxle leurs corps- & de leurs armesî" 
Il en périt encore deux mille de cette 
forte, parmi lefquels on conta vingt- 
deux Capitaines, '& l’inconftant Albert 
delà Pierre, qui avoir mené fes Compa- 
iriotes à la boucherie. Le dépit de ne 
pouvoir donner un feul coup à-ceux qui 
les uioicnt en fe mocquant d’éux , les 
jetta dans une efpece d'immobilité, 
dont ils ne fortirent que pour fuir a- 
vec autant de précipitation qu ils é- 
toient venus. -Le Marcfchal de Foix, ^ 
Vandeneflè., & -Roquelaurej avoient 
cependant achevé leur circük ; mais 
ils avoient trouvé le Ponc beaucoup 
mieux gardé que Pontdormy n’avoit 
rapporté , parce que Sforce y avoir efté 
depuis envoyé avec fes troupes Aleman-- 
des. Ils ne laiflcren't pas toutefois de 
l’attaquer avec tant de furie , qu’ils; 
l’empotterent , & pénétrèrent pat là 
jufqu’au milieu du -Camp ennemy i; 
mais leur Infanterie Italientie ne les- 
fuivit pas faute de courage, ou parce, 
qu’ils s’étoknt trop hâtez , ce qui don-; 
naloihr à Colonne de les attaquer -avcC'^ 
l’élite de fes troupes# Le Marcfchal in- 
capable de refifter à tant d’ennemis , foc 
çontraint de fc. retirer vers Iç, Potiç;, &, 
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qüoy qu’il eût été démonté. Son mal- 
hcut vcnoit de n’avoir point efté fécon- 
dé par les deux autres Corps de l’Armée 
Fmnçoifc qui ne faifoient aucune di- 
verfion. Car Lautrec n’avoit pù per- 
fuaderlcs Suifles de retourner au com- 
bat ; & lors qu’il les avoit priez de 
feindre du moins qu’ils vouloient livrer 
une féconde attaque pour tenir en ha- 
leine l’Infanterie des Confederez , &: 
l’empêcher d’agir contre le Marefchal 
de Foix , ils luy avoient répondu que 
leur perte eftolt trop grande pour fe re- 
mettre au jeu i & quant au Duc d’Ür- 
bin, il mena l’Armée de Venife, dans 
un porte couvert d’où elle ne pouvoir 
voir le Camp des Confederez ni en 
erre veuc $ & la tint aufli- immobile 
que fi elle ne fût venue que pour re- 
garder le combat , ou pour deftndre le 
bagage. 

Ainfî Lautrec fut ^eduit à chercher de 
fé faire voir entre les ennemis par cette 
rufè. 11 fit prendre l’Echarpe Rou^cà 
fes Cavaliers j ôc les envoya fe preïen- 
ter à Fautre corté duCamp pour y être 
introduits , fous prétexte que c*étoit un 
renfort d’hommes d’armes Neapplitains 
que le Viceroy envoyoit à Pcfcairc. 
Mais ils parloicnt limai la langue Ef. 
Tme 4 E c 
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lîii. pagnolc; , quoy qu’ils fuflcnt la plu(^ 

J ] paît Gafcons, qu’ils furent aifémcni' i 

reconnus j & Colonne pour éviter de ,j 
fcmblablcs inconvenicns,fit mettre à fes^ | 
Soldatsdcs épies de bled fut leurs Caf- 
ques , ce qui contraignit les François 
déguilez en Efpagnols de fc retirer. 

C’eft ainfi que fe pafla la journée de- 
là Bicoque^à laquelle il eft- difficile dt ' 
deviner pourquoy l’on donna le nom de 
bataille , puis que les Gonfederez ne 
fortirent jamais de leurs retranchemens; 

& que l’Infanterie Efpagnole, que PeC* 
Caire prit pour donner a dos aux Suifles- 
lors qu’ils (e retiroient en defordre, fut ^ 
chargée fi brufqucment par 1 Elcadron- 
de Pont- dormy , que ceux qui étoienr 
Ibrtis rentrèrent avec précipitation , Sc ^ 
fe remirent à l’abry de leurs lignes. Les- 
François y perdirent Montfort fils aine ^ 
du Comte de Laval ^ & les Seigneurs j 
de Gravillc , de Maîlly , d’Auchy/, de . 
Miolans., & de Launay j & leurs Rela. 
tions ne conviennent pas plus du nom- 
bre de leurs, morts , que celles des Con- 
federea , du nombre des leurs. Le Ma- 
refchal de Chabannes qui perifoit avoir 
acquis quelque creance parmi les Suîl^ 

fes, parce qu^il avoir prédit le mal qui j 

Içux étoit arrivé > les alla trouver goût t 
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leur rcprcfcntcr : Q^ils ne dévoient pas 
foufFrir queles Contederez fe vantaflent 
idc les avoir fi aifement battus : Qi^ 
pour leur en ofter le prétexte ^ il fufh- 
•foit de camper au lieu ôù ils croient , 

& de fe letrancher à la veuë des Con- 
federez pour y paffer la nuit ; ^ & que 
dés le lendemain la Cavalerie Françoife ^Datuie 
mettroit pied à terre pour recommencer reciicii 
l’attaque des lignes, s’il vouloient feu- 
lement faire mine de la foûtemr ; ou dus à u 
s’ils aimoient mieux demeurer enfer- 
mez , cette Cavalerie en fept ou huit Maifon 
jouis afFameroit les Confederez en leur 
coupant les vivres, & les obligcroita 
Ibrtir de leurs retranchemens pour at- 
taquer l’Armce Françoife dans les fiens: 
à quoy les Suifiès avoient d’autant plus 
d’intereft, que c’etoit là l’unique moyen 
de recouvrer leur réputation, en van- 
geant la mort de leurs compagnons; 

& faifant voir à toute l’Europe que 
s’ils avoient cédé , c’ croit au defavan- 
tage du lieu , & non pas à la valeur des 
. Confederez. 

Ces raifons euffent eu le fuccez qu’en 
attendoit le Marefchal , fi la crainte qui 
dominoit alors les Suifles ne les eût j 
tendus incapables de les goûter , com- 
.'joac la tciaciité les avoir empécUez le 
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151^. jour prcccdant d’écourcr celles quMes 
dévoient détourner d'attaquer les li- 
gnes. Et de fait ils repanirenr roucc 
d'une voix qu’ils s’en vouloient retour- 
ner ; & Lautiee eut lacomplaifancede 
les efeorter jiiCqu’a Buffaloro , & de les 
couvrir durant le chemin avec fa Cava- 
lerie. La retraite fe fit en ordonnance 
debacaillc , le bagage au milieu , l’Ar- 
tillcrie fur les ailes, & les hommes d’ar- 
mes le relevant les uns les autres pour 
fermer l’arrieregarde. 

Pefeaire jaloux de cetre marche , qtii 
, luy fembloit trop hardie pour des de- 
mi vaincus , tâcha de perfuader Colon- 
ne de fortir des lignes , & dé donner 
fur la queue : Mais Colonne qui avoir 
fait monter quelques Officiers fur ies 
arbres , d’où- ils avoient obfervc la con- 
tenance des François, répondit qu’il ne 
faloit point hazarder la vidoire qu’on 
venoit de remporter ; ni féconder la té- 
mérité des Suiflès par une pxcfbmption 
qui feroit encore plus blâmable. Il 
ajoûta que le temps acheveroit en peu 
de jours ce qui reftoit â faire pour le 
bien de l’Italie, fans que Ics-Confcde* 
rez s’en mêlaflcnt j & que les Suifïcs 
ne démeureroient avec Lautrec , que 
jufqu’à ce qu'il les eût mis en un iieu^ 
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d’où ils le pufféne quitter fans craindre 
d’eftre poiuruivis : Q^e les François fe 
dcbanderoient après leur départ,, & 
laiHeroient le Duché de Milan aux 
Gonfederez pour prix de leur vièloire. 

Mais Colonne qui venoit de prédire 
ce qui arriva , n’etoit pas en état d’cxc- 
. cuter ce qu’on luy propofoit quand mê- 
me il l’eût voulu ; car fes A Icmans n’eu- 
rent pasplûtoft vû les Suifles fe reti- 
rer , qu’ils fe mutinèrent à leur tour Sc 
demandèrent une montre qui leur éroit 
dûë , outre la gratification qu’ils a- 
voient accoùtumé de recevoir le jour 
-de la viëloire. Colonne qui n’avoit 
point d’argent , s’avifa pour gagner 
-temps de chicaner fur leurs préten- 
tions; ôc de leur repondre qu’ils avoient 
. raifon pour la montre ; mais que la gra- 
tification ne leur étoit pas dûc, puis 
. qu’on n’avoit jamais appelé bataille un 
combat dans lequel les ennemis , après 
avoir efté repouiîez des lignes qu’ils a- 
voient temerairement attaquées» s’e- 
• toient retirez en bon ordre avec toute 
. leur Artillerie 6c tout leur bagage , 
- fans qu’on leur eut donné fur la queue. 
Les Alemans au lieu de répliquer à Co* 
lonne qu’il n’avoit tenu qu’à luy de 
w pourfuivre les François, expliquèrent 
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fon difcours, comme s’il eût avoiie de 
n’avoir pas voulu permettre qu’on ache- 
vât de vaincre, de peur de payer le prix 
de la vidoire. Gc qui paroifîbit de lâ- 
che dans cette conduite leur fit mettre 
la main à l’épée , &c Colonne eût trou- 
vé la mort dans le plus beau jour de fa 
vie , fi Sforce qui par hazard fe trouva 
preient avec fix des Bourgeois des plus 
riches de Milan , n’eût répondu aux 
Alcmnnsdc la montre & du prefentj 
& ne les eût menez aufii toft du cofté 
de Cremone, de peur qu’en demeurant 
plus long -temps dans le Camp, ils 
n’excitaflent quelque nouveau defor- 
dre. 

jis arrivèrent à Lodi dans une cou- 
jondurc qui ne leur pouvoir erre plus 
favorable, quoy qu’ils ne penlàflcnr 
alors à rien moins qu’à ruiner le refte de 
leurs ennemis. Lautrec y avoir envoyé 
jfc Prince de Boflblo avec lix Compa- 
'gnies de cavalerie, & Jean de Medicis 
avec trois mille hommes' de pied. Ges 
troupes y étoienr entrées le matin , a- 
'prés avoir marché toute la nuitj & 
•Kur extrême laffitude les avoir con^ 
train tes de {c repofer fous la garde de 
la compagnie de Bonncval , qui éioit 
montée achevai pour battre l’çûxadeà 
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rentour de la Place. Sforcc la furpric 
dans cecce fondlion *, 5c la pouHâ de 
ibrte que fes gens enttetent avec elle 
dans Lody , & fe rendirent Maiftres de 
. cette grande Ville , & de tout ce qui 
étoit dedans. Bollblo 5c Medicis qui 
s’etoient éveillez au premier bruit , eu- 
rent le loifir de fe fauver : mais leurs 
gens furent tuez ou faits prifonniersde 
guerre , fans avoir pu mettre la maiu 
aux armes. 

Cette dlfgrace fit perdre à Lautrec 
rcfperance de conferver ce qui reftoità 
la France dans le Milanez. Son Armée 
n’étoit plus que de qua rc cens lances-, 
5c de quelque Infanterie Galcone , que 
la honte de deferter ou un attachcmcnc 
-particulier à fa per{bnne,avoit retenue 
, fous fes Enfeignes, Le Gouverneur de 
Pizziquitone s’ étoit rendu à la premiè- 
re fommation de Pelcairc^ <lAoy qu’it 
ne manquât ni de gatnifon ni de vivres, 
5c qu’il fût dans la plus forte Place 
de l’Italie. Le renfort que les François 
envoyèrent dans Ctemone fut enlevé; 
^ 5c Colonne qui s’y acheminoit fur. les 
pas de Sforcc , étoit alîuré de la prea- 
- dre d’abord , fi les Officiers de l’Armée 
. ïrançoife n’y euflènt remédié par un» 
cedoublemenc de vigilance & de cou»* 
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rage tout-à fait extraordinaire en des 
gens, dont les afFiires etoient plus cju’i 
demi ruinées. Pontdormy avec fa Com- 
pagnie d’hommes d’armes j & quelques 
volontaires , entreprit de percer l’Ar- 
mée des Conftdei^z , & l’exeeuta d’u- 
ne manière, qui fii autant admirer là ^ 
prudcncc,que fon courage ; « car apres 
s’être dcvclopc de la'Cavalerie 3 u Pa-- 
pe , craignant d’eftre invefti par celle 
de Naples qu’il aloit rencontrer , com- • 
mele Marcfchal de Foix que l’honneur 
avoir piqué de le fuivre , luy eût mande 
de l’attendre il répondit que ce feroic • 
trop hazarder la vie de tant devaillans ' 
hommes qui l’avoient accompagne: 
mais qu’auflî‘toft qu’il les auroit mis 
dans la Crémone , il ferolr halte à la 
porte , & n’en partiroit point qu’il ne 
vît le Marelèhal. 

On connut par l’ événement qu’il 
avoir eu fujer de prendre cette precau- • 
tion , car il fît entrer £ès gens dans Cré- 
mone fans en perdre un feul j & leur 
ayant permis de fc delallcr , il demeura 
devant la faufïe porte à cheval , jufqu’à 
ce que le Marefchal qui ne s’étpit de- 
barraffé des ennemis qu'aprés avoir per- 
du Tes meilleurs hommes , arriva. Mc- 
dicis & BofTok) s’y écoicnc jeetez le joue 

de. 
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de Hcvantaycc quinze cens hommes 
pied & quelques Gayaliers qu’ils a- ^ 
voient ràmalïez; & ce renfort le trou-- 

va plus que fuffilànt pour réduire Co- 
lonne à la neceflîte de former un Siège 
régulier devant la Place, s’il precendoit 
la prendre. Lauttec fe retira üir le Ter- 
ritoire de BreflTe ; mais les Gonfederez . 
ayant furpris la ville d’Arrone où étoit V ^ 
fon argent avant qu’il eût pû l’en tirer; 

ÔC les-Veniticns.felaflànt de nourrir ce 
qui luy reftoit de troupes, il fut con- 
traint de retourner en France avec deux 
de les domeftiques foulement ; & de- 
paff'er travefti par le pars des Suifles , ' 
de peur que quelqu’un de ceux de cette - 
Nation qui s’étoient trouvez avec luy 
au combat de la Bicoque ne .s’ingérât 
de le faire arrêter fous pretexte de U ^ ' 
folde qui luy étoitdeuc. • ’ 

- Le Roy refulà d’abord^de le voir; 3C 
ne luy permit enfin de fe prefonter de- 
vant luy qu’aprés que le Connétable 
de Bourbon eut remontré qu’il avoit 
dcqùoy fo juftifier pleinement, & qu’il ' 
pretendoit découvrir des fecrers qull 
importoit à fa Màjefté d’apprendre. Il 
fut donc introduit en plein Confoil ; ‘ 
Sc fà fierté ne i’aj^audonnan^ pas raê- 
Xmel. r» Ff *. 
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mes dans une conjoncture qù. il avoit 
tant de chofes : differentes à mcn:^r , il 
ne pût s’emppchec, de. fc plainte du 
mauvais vifage; que le Royluy &foit; 

* Le Roy répondit qu’il ne poüvoit 
mieux traiter, un homme quijuy avok 
fait perdre let plus beau Duché; de. la 
Chreftienté:; & Lautrec répliqua fans 
s’étonner qu’il eftoic aiûc de fçavoir qui 
en cûoît lacaufe. 

Le Roy s’imaginant qu’il luy en voa» 
loit imputer la faute luy demanda par 
manière de reproche , s’il n’avoir pas 
recules quatre cens mille ccus qu’on 
luy avoir envoyez par la voye de Gc- 
nes, & Lautrcc dit qu’on luy avoit bien 
envoyé les lettres qui luy donnoienc 
avis qu’il touchcroit cette Ibmmc, mais 
qu’il ne l’avoir pas reçue. A ces mots 
le Roy demeura interdit j & Lautrcc ne 
voulant pas perdre l’occafionde l’infor- 
mer de la vérité, adjoùta d’un ton fer- 
me , & qui ne fentoit point Ton coupa- 
ble , qu’il avoit Couvent écrit à fa Mar 
jefté que fon Infanterie prcfque toute 
eompoféc de Soldats mercenaires , fc 
debanderoit infailliblement, fi elle 
n’étoit payée à point nommé j de que 
cependant on ne luy avoit fait aucune 
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irèponfc. Que la cavalerie Fràrjçoilc par 
une confiance qui ne feroic jamais aA 
^cz loücciavoit fervy dix-huit mois en- 
tiers fans recevoir une feule montre i 8C 
que les Sulffesqui n’étoient pas Sujets 
de la France , n’avoient pas cru devoir 
iuivre fbn exemple. Qj^il avoir mené 
lejrefle de fbn armée dans l’Etat dé Tdr- 
rcrfermc j mais que les Vénitiens s’e- 
toient lafTez de les nourrir; & luy a- 
voient fait dire par le Provediteur Gric- 
ti:, qu’ils n’etoient pas plus obligez de 
conferver le Milanez à la France , que 
le Roy Ttes^ Chrétien qui n’en pre- 
noit aucun foin. Surquoy il ctoit dé- 
logé fans trompette, de crainte qu’ils 
ne l’arrcflaflènt , dcnele livraient aux 
ennemis pour faire leur paix. 

Alors le Roy revenu de fbn étonne- 
ment interrompit Lautrec , luy difant- 
qu’il ne pouvoit du moins defà vouer 
d’avoir reçu les trois cens mille écus, 
que Sanblançay s’efloit chargé en fa 
prefcnce de luy faire tenir àMilan.Lau- 
trec repartit quil n’avoit rien touché 
■de cette fomme non plus que de l’autre, 
Sc mit le Roy dans une colere aufli 
grande que jufle. 

Sanblançay fut mandé; 3c le Roy 

Ff ij 
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qui ne cherchoit qu’à? quereller., <llt*v ‘ 

à Làutrecr par manière d’ia^^^ 

^ que Colonne & Pefeaife n’avoient.;} 
pas efte mieux affiliez que luy d’hom-v ^ 
mes & de denier s j & que comme ils a- 
voient trouve le fecret de le battre 
dëlechadcr fans argent , il devoit avoir 
trouvé ccluy de fc défendre fans argent, > 
quielloit bien moins difficile. Lautrec 
répondit modeftemen t qu’il con juroit ^ ^ 
.{a -Majefté d’obferycr que pour . feirc. ‘ 
que -là cbmparaifon fût jufte , Jl eût . 
felu que les Peuples du M ilariez n’euf^" 

{ent pas eu plus d’inclination pour fuù. t‘'“ ' 
des deux partis que pour l’autjre , ,& les . : 

, euflerit également fecourus ; ce qui fût 
peut-eftre arrivé fous le Régné fie Louis . . . ‘ J 
, Douze, lors que le Soldat François.-^ 
exàc3:cment payé vivoit doucement avec 
eux’;' mais que depuis la licence s’étant , 
mile dans l’Armée faute de folde , les ,, 
Milanois 'avoient conçu une haine coa. ‘ 
tre^elle , qu’ils ne fatisfailbient, qu’en , 
ouvrant le ventre aux Soldats qui tom- 
boient entre leurs mains, pour leur ar- , . 
tacher le cœur comme on avoir fait à 
Novarre & en d’autres lieux. . 

' ‘ ^ . "c 

Sanblançay arriva la-deuus i 8c Ic . 
^oy au lieu de l’appeller Ibn pcréjÇona^- 
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me il avoit aceoûcumc,- le regarda de 1515^.' 
travers; & luy demanda poarqnoy il — — — 
n’avoir pas fait tenir à Lautrec, les trois 
cent mille écus qui luy avoient éftêli 
folemncllement promis. Sanblançay 
qui ne connoiffbît pas encore le danger 
. où il eftoit , répondit avec l’ingenuitc 
qui luy étoit naturelle : le même 

jour que les alîignations pour le Miîa- ' 
nez avoient efté dreflees , la mere de (a ‘ 
Majcfté croit venue à l’Epargne, & , 
avoir demandé d’être payée de tout ce - 
ce qui luy eftoit dû jufquçs-là , tant en 
penfîons & gratifications , que pour les 
Duchez de Valois j de Toutaine, ÔC 
d’Anjou, dont elle . étoit . donataire ; 

Q^il luy avoir reprefenté qu’en luy 
donnant tout à la fois une fi groflè fom- 
mc , le Trefor Royal feroit épuife , 6c " 
le fond deftinépour le Duché de Milan 
diverty , contre ce que le Roy avoir or- 
donné le matin en fa prefence , U dotic 
elle avoir demeuré d’accord ; mais que 
cette Princeflè s’écoit obftinée à ne rien 
rabattre de fes prétentions ; & l’avoir 
menacé de le perdre, s’il ne luy donnoît 
point tout ce qu’elle luy demandoit; 

& fur ce qu’il luy avoir remontré qu’il 
y ailoit de fà tefte fi Lautrec ne trouvok 

F 11) 
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point d’argent à fon arrivée dans Mi- 
lan ycllc avoir reparty qu’elle avoir aC- 
(cz de credir auprès du Roy pour le 
inetrrc à couverr de roure pourmire; & 
qu’il n’auroir qu’à dire lors qu’on luy 
demanderoit compte du divertincnieRt 
des deniers deftinez pour l’Italie, qu’il 
l’avoir fait pat fon ordre. ® Le Roy 
.pour achever de s’éclaircir manda fa me* 
reiî & Sanblançay répéta devant elle 
atout, ce . quiil venoit de dire ; dont elle 
entra'dans une telle celeie , que le veC- 
pcâ; qu!elle devoir à fon fik ne l’empê- 
cha .pas .de donner un deraenri à San- 
•blançay ni de demander au;Roy ju- 
•llice- controce.temefaiee. ^.qui la .vouloTr ' 
rendre criminellodcileze.Maleûc : mais 
comme on. eût, pû juftlficr .pat ila datte 
«des ^Ittance^ qu’elle avoir ilailTéesau 
Trefor >‘Rayd , tqu’olle avoir touché 
l’argent deftiné ipour Lautrec , elle a- 
voüa bien d’avoir demandé le payement 
de fes penûons,^ mais elle foutint que 
Sanblan^ayduy avoir donné de l’argent, 
làns luy dire que .c’étoit le mcme.qui 
devoir pafier à Milan. Elle nta.tout le 
reftede .ce qu’avoit.dit 5anblançay ; & 
poutfuivit Ta détention avec tant d’ar- 
deur en pioceftant neanmoins que ce 
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n’eftoic que pour fe mieux juftitîcr du 
Grime qu’il luyimputolc^ que le Roy 
fut oblige de le faire arrefter dans l’an- 
tichambre. 

Il congédia Lautrec , en luy dilant 
qu'il le connoiflbit pour homme d« 

Jsicn , mais trop negligenr, &. trop fer- 
me dans fès opinions*, & Sanblançay 
ne fut pas plûtoft prifonnicr qu’on lüy 
-donna des Commillàires , quoy qu’il 
alléguât Ton privilège de ne pouvoir 
vôtre jugé quepar IcsChartbres du ‘Par- 
iementiallemblccs. Ges Commiliàites 
.furent , le Chancelier>Duprat qui de- 
voit* fa fortune à da meredu Roy , com- 
bine ona vu dans;lc premier Livre, le 
•Prefident Gentil-, ^ quelques autre» 
Gonfeillers , -amis du -Chuncciier. l.e 
jPeculatfut le feul critne fu^i^tequel on 
mâruilit le : ptocez *, &-*Sanblançay fut 
condamnéia mort., (bit que les Juges 
.apprehendaflent d’irriter fa Patrie en 
.opinant 1 de moindres peines, ou qu’ils 
fudènt prévenus de la penfée qu’on ne 
ipouYoit iong/temps manicrlcs^denicfs 
■dû-Roydes mains TTCttcs. L'execution 
fut -puisliquc ; & da meie du Roy 
rçmpoita la .làtisfaârion ‘d^eftte «pleine- -? 
ment vangée,. le Rsoy ne trouva plus 

Efiiij 
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ijiz. perfonne qui luy osâc dire la veritc, 
comme luy reprocha gallamment Ma- 
demoifeilc de Torfy ï & ceux qui de- 
puis ne furent pas aïïèz lâches pour le 
flater, eurent du moins la rcrcnuë de Ce 
taire. De là vint , pcut-ccre , qu’on fut 
obligé quelques années après de recon- 
noître l’innocence deSanblançay, &'dc 
yuftifier (à mémoire i & que le Prefi- 
dent Gentil mourut par le même fup- 
plice auquel il l’avoic condamné. 

Tous les Auteurs ne conviennent pas 
des circonftanccs que l’on vient de rap- 
porter , & il y en a qui prétendent que 
Sanblançay périt par une autre intrigue 
de Cour, lls difcnt que la mere du Roy 
n’a voit tiré de luy les fommes qu’elle 
Iny demandoit , qu’apres luy en avoir 
donné des quittances écrites & Irgnées 
de fa propre main ; * mais que le ptinci- 
Commis de ce Treforier de l'Epar- 
vieille gne “ devint extraordinairement paf* 
fionnépour une Dcmoifellede la mere 
bC'iftoi te du Roy , qui luy perfiiada de dérober 
fuf àe les quittances de cette Princeflè , ce qui 
puis Pre- fut fait : la mere du Roy affûtée 

Went. parla de perdre impunément Sanblan- 
çay quand il luy plairoic , nia abfolu- 
fiQcnt d’avoir reçu de luy aucun argent, 
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que Sambtançay ne trouvant plus }S^* 
dans (on cabinet dequoy la convaincue , ^ 

-fut puis & condamné dans les formes : 

-, ion fiipplicc fut public ; mais que 
la vérité demeura cachée jufqu’à ce que 
■ la mcre du Roy étant fur le point d’ex- 
- pirer, la révéla au Roy , & luy en de- 
manda pardon. 

Enfinilyades Manufcriti qailôfi- 
/• tiennent que le .moyen dont on irla; 

pour prendre Sanblançay , fut de lu/ 

. demander unelotnmeimmenlc pour les 

f ' (reliantes nccelHtez del’Etat:Q^il voù- 
uts’en exeufer fur ce que non feulement 
*lç Trefor Royal croit vuidc, rhàis cri- 
cote que le Roy luy eftoit redevable de' 
plus de troîscens mille livress de que' 
l’on prit de la prétexte de luy demander 
un compte exaél de toute fon' adminr- 
ftration : Qu^il le rendit dans les for- 
mes ; & que comme il avoit mis un ori. 
dre merveilleux dans fes papiers , iljir- 
ftifia que fâ Majefté luy eftoit reliquai- 
re de ce qu’il avoit dit ; l’affaire - 
> en eût demeure là, lî Sanblançay eût 
cfté auflî grand politique qu’il eftoit 
grand Financier ; mais qu’il céda à coo- 
tre-temps à la demangeailbn de pour- ‘ 
fuivre en jafticc ceux qui l’a voient ia; ' 
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4jiî. juitcmcnt accuft , c’eft à dire , quHl ne' 
fut pas content de s’eftre défendu avec 
tant de gloire , & qu’il s’obftina de plus 
à prétendre d^être rembourfé fur le 
<hamp de ce que le Ray luy devoir ^ 
quoy que perfonne ne fçût mieux que 
luy, que fa Majeftc n’étoit point alors- 
en état de le payer : Sanblançay: 

s’en trouva mal , puifquc les Miniftres 
ne pouvant autrement le défaire de fe» 
importunitez; gagnèrent un homme de 
Tours nommé Prevoll’ Con Commis ^ 
qui luy déroba les quittances de toutes 
les affaires décrètes : Qu’apres que Ton 
eût en main ce qui empefehoit de le: 
convaincre de Peculat , «on l’arrefta, 6c 
•on luy donnades Commil&ires tirez des^ 
nParlemens de Paris 6c -de -Bourdeaux», 
Qttll demanda d’eftre renvoyé devant- 
iS)n Ordinaire qui croit T Archevêque 
de Toursjcn vertu de fes lcrtres de Ton» 
fiarequ’il montra , mais^quc l’Archevc:- 
que qui efloit don Ûls .mourut .alorS': 
4i>atu U Que Sanbknçaiy fut. condamné à'^tre 
;pcndu^^'& exeeuté le quatorze A’Aouft: 
lede Bo- vmil Cinq CCDS vingt’ttois À l’âge de foi- 
Xante deux ans Q^il:fut conduitan* 
.gibet de MonfUicon àainc fhcurc>aprés 
midii j& qu’il chicana ifa . vie jufqu’à 
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lepc heures du fbir, dans rcfperancc que 
le Roy luy envoycrolt là grâce fur Te- >— • 
chcllc , comme (à Majefte l’avoir en- 
voyée à faint Vallicr far l’échafFaut : 
mais que celuy qnî l’aUiftoir à la more 
luy ayant enfin déclaré qu’elle ne vien- 
droit polnc^il s’abandonna auBourreau> 
apres avoir die, qu’il reconnoilïoit trop ^ ^ 
tard , qu’il valoir mieux lèrvir le Mai- AnB*aies* 
tre du Ciel que ceux de la terre j & que <i;Aqui- 
s’il eût fait pour Dieu ce qu’il avoir 
fait pour le Roy , il en eût été' mieux 
recompcnfëe II paroift neanmoins par 
lesEpigranimesdu célébré Poïte Clé- 
ment Maiot , où l’on apprend beau- 
. coup ,dc;païticularircz de la vie de Fran- 
. çois-Premicr qui ne fontrpoim iilleurs » 
queSanblançay mouruc.gencrculèmcnri 
& que la timidité dcccluy qui le con- 
. duifoit au fupplice, ne fervit qu’à dosk- 
ner du lufire à fon courage, 

Le Marelchal de Foix travailloît en 
; l’abfcncc de Lautrec à la défencc de 
' Crémone J mais comrne (bn Infanterie 
. cftoir prefquc touteétrangetç , '& qu’il 
n’avoît pas de quoy la payer, Medicis 
avec (ês quinze cens Italiens fe faille 
-d une porte; & menaça de la livrer à 
Colonne , fi on ne le fitisfailbit fur 
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l’heure de tout ce qui luÿeftoit dû. ' 

, Le Marefchal ne le pouvant ftécFïîr 
par la douceur , eut recours à Tes Cava- 
liers , qui fouillèrent tous dans leuirs 
bources , & donnèrent tous génereu- 
fement ce qu’ils avoient. Ain/i Ton 
trouva plus qu’il nefaloit pour conten- 
ter Mcdicis J mais on apprit en même 
temps que cet avanturier n’avoit quitté 
le party des Confederez , que parce 
qu’ils luji avoient préféré le Comte 
Guy de Rangon pour commander les 
t;pupes de Florence ; & la crainte qu’il 
ne retournât fous leurs Enfeignes, join- 
te à la nouvelle que Lautrec avoir cûé 
relégué dans la Guyenne , fans eipe» 
rance de retourner en Italie , porta ie 
Marelchal à capituler fans attendre que 
Colonne eût commencé à l’attaquer. 
Les conditions furent que la ville de 
Cremone feroit prefcncement remife 
entre les mains des Confederez j & que 
la Citadelle leur feroit rendue dans 
trois mois, fi les François dans ce temps* 
là nefaifoient lever le Siege, & que 
cependant les Affiegez n*cn pourtoient 
reparer les brèches. 

Les François acculètent de lâcheté 
cette convention, fur ce qu’il n’y avoir 
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point eu de brèche faite j & les Italiens 
la louèrent , après qu’ils eurent fçu que tmimm 
le, MareCchil n’avoic traité que pour 
fauver la Citadele , qu’il pretendoit gar- 
nir des vivres qui luy refteroient en for- 
tant : au lieu qu’en s’ôbftinant à garder 
la ville , il eût efté contraint d’en tirer 
de la Citadelle pour nourrir fes troupes. 

Et de fait Colonne ne luy eût point ac- 
cordé une compolition Cl avantagculc, 
s’il n’eût cru que le temps lcroit em- 
ployé plus utilement à furprendre Gcr 
nés , où la garnifon eftoit toible. 

•Jerome & Antoine Adorne frcreSjl’cn 
preiToient extraordinairement j mais il 
avoir toûjours différé , de crainte que 
cette imporranre Ville venant à tomber 
fous la. domination des Efpagnols , ne ^ 
leur: ouvrît le chemin pour conquérir 
le reftc de l’Italie. On n’a pas fçu s’il 
fit confidence aux Adornes de ce qu’il 
en penfoit 5 mais il cft certain qu’il ne 
condefeendit à leur défît, qu’aprés qu’ils • ' 
luy curent promis détenir Gènes dans 
la. même dépendance de François Sfor- 
cc , que leur pere Tavoit autrefois tc- ' 
nue du fîcn : Comme fî les Capitaines 
Italiens du Sicclepaffé, eufTent confer- 
yc encore dans leurs cœurs des fcnti-jl 
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mens dignes de l’ancienne Rome. 

Ainfi des que la capitulation deCre* 
raonc eût cfté lignée , les Confederez 
décampèrent ^ & marchèrent du côté 
de Genes avec tant de .précipitation, 
qu’ils devancèrent le fecours que la 
Fiancey alloit jetter. Oâavîen Frego- 
fe avoit aflez prevu l’orage qui le rac- 
luçoit , & n’âvoit tien oublié de ce que 
la précaution humaine luy pouvoir inF- 
pircr pour s’en garentir : L’ Archevêque 
de Saîerne fon rrere luy avoit mené deux 
cens Lances , & fes amis d’Italie luy 
avoient envoyé deux mille hommes de 
pied , qu’il avoit aulll toft diftribuez 
dans les principaux quartiers de Ge- 
nes , ne fe fiant point aux Bourgeois , 
nonobftant qu’il les eût gouvernez avec 
une vénération mervellleulc ; & qu*ih 
luy témoignafient autant d’afieâion 

S u’en pouvoir avoir un peuple jaloux 
c fa liberté, pour un Maître qu’il n’a- 
voit pas choîfi. 

Mais comme la France eftoit fa prin- 
cipale re(ïburce,il avoit eu foin d’aver- 
tir François Premier par un courier 
exprès, de l’extremitc où Genes Ce 
trouvoit réduite} & le Connétable de 
Bourbon qui s’interreflbit à le firvorifer 
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vpar les raîlbns qui ont elle expliquées 
dans le premier Livre avoir fait re-‘ 
^foudre dans, le Confeil. que Claude 
d’Orléans Comte de Longueville âgé 
■ièulemenc de vingt-deux, ans., mais 
;Prince.d‘aiilfî belle efpcrancc. qu’avoit 
elle le Comte de Danois, fon- Ayeul , 
pafsât les. Alpes aveo quatre cens Lan- 
ces, & fix . mille hommes de pied Fran- 
.Çois, afin de r’afluret Fregofe: mais de 
peur .que ces troupes no marchallènt 
trop lentement , Navarre qui étoit alors 
.dans Marlèille avec., deux cens vieux 
.Soldats, eut ordre de s’embarquer avec 
eux fur des Vailleaux longs, & de le 
jetter dansGenes, ce qu’il fit à la fa- 
veur du vent en peu d’heures : mais il 
trouva la Place afiiegee du cofte de ter- 
re par les Confederez , qui avoient prrf- 
que rcnvetré avcc leur Artillerie la Por- 
te de Codifano.* 

Sa prefence n’empêcha pas les Génois 
d’envoyer Vivaldi l'un de leurs plus 
confiderables Bourgeois vers Colonne 
ôc Pefeaire pour capituler ; & ces deux 
Generaux qui n'avoienr alors deficin 
que d’oller aux François la commodité 
deGenes , fignercm avec joye les ArtU 
des qu’on leur prercma^ Ils concc« 
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François Premiir^ . 

. noienc que Fregofe & fa garhifbh for- ' 
tiroienc delà Place , fons que les Con- 
federez y en puflfenr mettre une autre : 
Qu^Antoine Adorneferoit clû Chef de 
la Republique de Genes : Quj:lle pré- 
teroit pour trois mois fon Armée Na-' 
vale à l’Empereur; & qu’elle repren- 
droitla forme du gouvernement qu’ci-' 
le avoit , avant que les François fulîènt 
entrez dans l’Italie. Mais lesElpagnols 
qui rcconduifoicnt Vivaldi , voyant la • 
brèche mal gardée , parce que la pluf- 
part des défenfeurs aprenant que la ca- 
pitulation cioit faite, s’étoient écartez, 
montèrent for la brèche, & fo jéttcreric 
dans la Ville qu’ils faccagerent, fans 
trouver de rcfiftancc que dans un Car- 
refour, où Navarre qui venoit d’entrer 
dans Gènes avec ces deiix.ccns hommes. 
Ce retrancha. Il s’y défendit durant 
trois heures ; & ne fc rendit, quoy qu’il 
eût fur les bras toute l’Armée des Con- 
federez , qu’à condition d’eftre traité en ' 
prifonnier de gticrrc : car il n’attendoît 
rien de plus- doux des Efpagnols fes 
compatriotes , que le poifon ou là' cor- ' 
de s’il eût traité fans cette claufo. 

La compagnie d’hommes d’armes du 
Comte de lâinc Pol Te fou va dans le 

Château ; 
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Château ; ôc Fregofe qui avoir la goure 
fur obligé de Te faire porrer à la feneftre 
de fou Palais ; & de demander le MatT 
quis de PcCcairc , qui par bonheur n’é- 
toit pas. loin de là. Ce Marquis le fit 
fbn prifonnier , Sc le protégea contre 
la fureur des Adornes ; qui pour van- 
ger la querelle qui duroit depuis dehx 
cens ans entre leur Maifon & celle des 
Fregoïès , n’euffent pas manqué de 1&^ 
tuer s’il eut négligé cette précaution j 
mais elle ne luy fer vit pas long -temps , 
puis que le regret luy fit remonter la / 
goutte qui l’étouffa. 

L’Archevêque de Salerne fbn frefe ' , 

eut le loîfit de s’ emb arquer avec toute ^ • 

la 'garnifbn , &de faire voile du côtd - 
.de Marfcille ; & le pillage de Genes 
qui pafïbit pour la plus riche Ville dti 
'monde, après Veniie & Lyon, renpu- 
vella la mefintelligence des deux Chefs 
des Confederez, Colonne .accula Pef- 
caire d’avoir abandonné à la dilcretiofï aOtntt» 
du Soldat , un Magazin qui auroi't 
fourni long-temps de quoy . payer l’Ar- d* ProC- 
mée : Il luy reprocha, d’avoir cherché 
l’amitié' de L’Infanterie Efpagnole- par contre & 
-cette honteufe voye; » H le convainquit 
de perfidie pat deux circonftanccs , l’vp- ^tn. 
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• ne qulLavoic âgné les AECicles de £fe 
capitulation } l-autre qu’ayant que de- 
les ügner , il avoit juré que Tes gens 
n’entrepcendroienc rien contre Genes , 
/ttfqu’à.ce que Vivaldi eût efté ramené 
dans ïbn logis : enfin il le fit fouvenîr 
de la ville de Corne, où il avoit laiAt 
commettre un femblable attentat; 3c 
Pelcaire ne ie défendît que par la ma- 
zitne.Q; fbuvent répétée dans les Mé- 
moires de.Philippcs de Comincs, que 
qui remporteroitj-’avantage-à la guerre, 
en avoit auffi toujours l’honneur. 

Colonne le lalflà jouir de là ptoye , 
êc marchadu colle de Lalleglan où Tes 
clpions venoient de rapporter que .le 
Duc de Loiigueville étoit arrivé avec 
fa petite Armée. Longueville le /en- 
tant approcher f & n’eftant pas allci 
fort pour le combattre, s’alla meerre à 
couvert fous le canon de Villeneuve, 
d^où il. ne partit que par l’ordre du -Roy, 
qulle rappeila en France lôus prcrexre 
que le motif de fa marche avoit celle 
par la /urprife de Genes 4 mais en 
parce qu’on .fuppoloii qu’il ne: voudroic 
pas obcïr ài’Amiral de Bonnivet dclti- 
né ^our commander .toutes ica jforccs 
dc'iFrapcc.daiUS i’ItaUe. 


Bonnivec s’cwit vanté dé- recouvrer 
.Ëaucetnent tout ceque k France venoit 
•de perdre 'dc-là'leS'Alpes. ->11 n’éftitnott 
xien>au .dcllùs de {(à valeur -dçpuis la 
conqueftedc FointaTabiei).i&' ia ifoctune 
qu’il -l*y avoir fav^jrifé au 'delà de fes 
cfpcranccs ., (èmhloit s^ctre .depuis in- 
.dUpenlàblemeitc ascachée à rie -iutvre , 
en .fâiknt des coups çxccaordinaifes 
: pour conlcrver -ce qu’elle iluy avoir ac« 
;quis. XTar il n’étoic pas plûcoft fotti 
idc la Province de Guipufcoa., que les 

rEfpâgnols^toicnt venus avcç>anc puif^ 
fance Armcecomtnandéepar lc.Duc>dc 
Negara pour recouvrer Eontarabie , -Sc 
<Bc la pouvant forcer. à caufc xle-l^oblU* 
jïce tefîlknce-du > Ccante ^du. Lude , s’cr 
toient attachez à k rcduicc par 
>mine. = . 

i 11 y avoir une année wntiercqu’ils! 6- 
roienc devant ) 6c les Affiegez ne vl- 
rvoient plus que id’alimens immondes^ 
Üois que le,E^Qy->kt£veUlant de i’aflbu- 
pilTecnent-où Ttavoit .jeteé da per.tc>dia 
Milancz,, & ncipouvant fouïrir qu’4an 
qu-on luy imputàc^le delerpok de ^nc 
de vaillans hotnmeSjqui-nc voulant .non 
^ plus que du ^Lude .ottir)pailct de coin- 
^pofUion , s’étoient .refolus quand Us 
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n’aUtoienc plus rien à manger , de for- 
tir &de mourir l’épcc à la main , en:- 
voya le Marcfchal de Châtillon avec 
une Armée capable de les dégager. Mais 
Ghaftillon mourut à Dacqs j & le Ma- 
refohal de Chabannes qui îuy iùcceda , 
s’avança julqu’à la rîvierc de BidaHôa , 
en attenant que la flotte de France, 
commandée par l’Arcigue Admirai dt 


Bretagne parut pour ravorifer ion at- 
taque i mais l’Artigue ayant manqué 


éc vent ou de courage , le Marcfchal 
ne laifla pas de iê prefentet devant les. 
lignes des E^agnols & de les forcer. 
Le meurtre ne fot pas grand à caulc de 
la commodité qu’eurent les fuyards de 
Æfauvet dans lés Montagnes de Bif- 
caïe. Chabancs entra' dans Fbntafabfc, 
& la trouva prcfque dcfertc. La gar- 
nifon étoit réduite à moins de trois 
cens hommes , au lieu de quatre mil! 
le dont elle avoit efté compofée, le 
reflie ayant péri dans 1 es alEuts , ou pat 
famine. Chabannès eut foin ^ la ra- 

« 

Yitailler f ôc Lude fut appellé ^ la 
Cour pour recevoir les louanges ducs, à 
fa valeur , en attendant un employ plus . 
eonflderable; On mtr ènfà place Frauv> 
ger LicutenaQt de la Coinpagnic ^ 
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^ Chftillon î maiscc choix ne fèrvît de- 
puis qu’à foire voir, la dîfforence que 
mec le courage entre deux Gencil-honi- 
imes également expérimentez, 

Les Angloîs qui s’étoienc interelîêz 
en vain à chafler les François de Fonta- 
rabic , en payant la meilleure partie des 
frais que TElpagne avoir faits pour la 
recouvrer, fe liguèrent incontinent a- 
prc's avec l’Empereur , & palTcrent la 
Mer pour entrer en France tous la con- 
duite du même Suffok , qui avoit c- 
pouft la veuve de Lo&is Douze. Leur 
dellèin ctoic fur Hefdin qu’ils inveftî- 
rent d’un côté, pendant que leComte 
de Bures l’aflîegcoic de l’autre avec l’ar- 
mée des Pais bas. 

Le Comte de Vendôme Gouverneur 
de Picardie , n’avoît pas alTcz de trou- 
pes pour leur refîjfter , & s’étoic conten- 
té de renforcer la garnilon de Hefdin,' 
Ôc d’y j^ire entrer Biez, Saucour, ôc fa 
Lande. Ges trois Officiers d’expcriéncc 
de de reputarion fe défendirent avec 
tant de valeur pendant quarante deux 
jours que dura le Siégé , que les ehne- 
mis-reduits à la moitié pat la dcfercion 
de leurs Soldats j & ne pouvant plus 
coucher fous leius tantes à- caufo-des' 
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pluycs qui tomboicnt toutes les nuirs^- 
^—4* furent contraints de (è retirer^ Bures 
reprit le chemin de la Flandre , & Suf- 
folc retourna en Angleterre. Le Duc 
de.Lorraine priroccà^nidclajoye £ue 
cetteretraicte avoir donnée à la Gourde 
France , pour obliger François .Premier 
d’aliener une partie conliderablede lbn 
domaine. On h’a pa« fçu .li ce fut par 
gratififatioxr; & quelques Mc- 
t usdans moires a, portent que ià Majeûé voulut 

Icfcrvice qucce Duc liy-' 
nuferit Rvoittendu à la bataille dc Marignan , 

^**is*dlns ^ les Gjmtcs de Gbifc •& de 
ffBibik! Vaudemont , frères de ce pue qu’elle 
wue du aimoit, à la fcrvir dans fes Armées» 
Quoi qu’il en lîiit ,.elle donna ta leur 
aîné les fouverainccez de Banville , ôc 
de Château fur Molèlle » & les Lettres 
patentes en furent expédiées icn bonne 
ferme. Toute k difficulté le trouva, 
dans la vérification. Le ProcureorGe- 
ncraflbûtint en Parlement qucTalien»- 
Jion ne pouvoir avoir lîcu:, j>aicc que 
■le Rey Louis Onze -avoir acheté ce& 
deux PHaccs -de René Roy-de -Sicile Ton 
.Oncle , .pour la femme de feixante 
«jniliedivtes-dont on reprefenta les quic- 
lances outre U raifen generale ^uc k 
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^oqtiaine de la Couronne ctoît inaliç- » 
na ble apres dix ans de pofïcflîon con- ^^5 A ' 
tinuclle & non conteftee. Et de fait ‘ 
le Parlement au lieu d’ordonner la vccjU 
ficarion des Lettres patentes , ufa de 
fürfcance en attendant e^u’il eût fait fes 
tres-Lumbles remontrances à la Cour^ 

& (jue les Députez qu’il prétend oit 
luy envoyer l’euflTent informée des ve^ 
rirablcs motifs de l’acquifHion , que 
le Roy de Sicile ;ivoit luy meme pro- 
pofé. Mais le Roy voulut çtre oheï\ 

5c le témoigna par deux Lettres coru ' * 

fecurivqs de Juflion. L’obftacle ne fut 
pas moindre à la Chambre dçs Comp, 
tes, car le Duc de Lorraine qui 
vouloit couper par la racine toutes les 
pretenrions qu’auraient les Succef- . ^ 
îeu.rs de fa Majefté fur les deux Sou- r 
Ycrainetez doiit il sagilïbit, demanda- i 
que l’Original du Çoncrai^: paffé 
entre Louis Qpzç & le Roy de Sici-. 
le, luy fut rais en main pour erre dé- 
chiré ,. fous prétexté que le payement , 
n’avoit point été fait. La Chambre • ' 
des Comptes nc.reüflît pas mieux que 
le Parlcmcrit à conferver le Domaine 
du Roy. Elle foûtiut en vain qu'elle ' ' 

çtoic la dçpoûi;aire dçs Titres de la 
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i. Couronne, dont il ne luy croit pas 
mis defedefaifir,^ il falut abandonfaàt 
cette pièce à lafatisfadion dû Duc. 

Mais le ma-lhcur de la France chei 
elle. & en Italie durant les deux dcrnie> 
res campagnes que l’’ofn vient de reprè- 
fenter, fut en quelque manière réparé 
) par la réputation qu elle acquit dans le 
Royaume de Suède à l^occafîondontoii 
va parler. Chrétien fécond Roy dé 
Dannemarc , de Suède, & de Norvège, 
poiTedoit paifiblemenr ces trois Cou- 
ronnes lors que fa cruauté la plus étrail- 
gc qu’il y ait eu dans les detniers Siè- 
cles, engagea les Suédois dans une re» 
volte generale. Us élurent pour Icüî 
Gouverneur Stenon Second , à defleln 
d’ctoufFcr en la petfonne de Chretiert 
un monftrc , lequel après avoir aflem^ 
blé le Sénat de Suede compofédepreS 
de cent perfonnes les plus confîderables 
du Royaume , leur avoir fait fans caip*. 
fe trancher les telles : fcs'Daiïois tefo- 
lusde traiter d’cfclaves les Suédois, ap«. 
prouvèrent en public l’aétion de Chré- 
tien , quoy qu’ils la condamnalïcnt cft. 
Iccret , & travaillèrent à le mainrenit 
en toute maniéré fur le Trône de Suède 
Les François avoîent befoinde leur a(^ 

tiftanc 


• XiTHE Trô15ie’mi. 

Xftancepar Mec contre l’Empereur j & iciz. 
-comme ils avolenc réciproquement bc- 
foin dii Iccouts des François , qu’ils dU 
'{oient eftre leurs Alliez de Roy à. Roy 
& de Royaume à Royaume depUiï 
Oiarlcmagne , ^ ils les follicitetènc ^ 

•de leur envoyer des troupes. Chrétien Negod». 
dépêcha à François Premier une Am- 
balTade {blemnclle , donc fut Chef France sc 
Geo.ges Scotberg , Seigneur le plus 
confîderable du Dannemarc , pour la 
•hoblefle & pour le rrrerite. 

Il cftoit accompagné de deux fçavans 
Jurifconfultcs , qui avoient fait fortune 
en Dannemarc. Le premier étoit de la 
ville de Roiien en Normandie, 3c iè 
•nommoit Philippe j & le fécond étoit 
de Mayence en Aleniagne , & s’appel- . 
doit Antoine. Les furnoms de l’un & 
de l’autre ne fc trouvent point dans la 
Négociation , & l’on ne fçait pourquoy 
ils prirent le foin de les cacher ; fi ce 
n’eft peut-eftre qu’ils voulurent imiter 
les Profeffeurs en Théologie de l’üni- 
verfîté de Paris, qui à l'exemple du ' 
'Cardinal d’Alli & du Chancelier Jean 
Gerfbn , quittoient leur furnoih pour 
niettie en la place le nom des lieux- ou 
Tome L H h 
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151 1. Us cftpientncz. La négociation ne fut 
' • pas longïic , parce .que François Prer 
raîcr crut qu’U y allolt de Xa gloire de. 
téopoigner quUl n’eioit pas te.llemcnc 
Occupé à refifter aux Atméesde la Mai* 
fçn d’Autriche, qu’il ne luy reftât en- 
core aflèz de troupes pouf lêcourir le , 
Nord fon allié , dans \c temps que 
l’Empereur fon .beau-.&ete l’^andon- 
uoir. 

Ainfî Scotberg obtint aifement qua- 
tre groffes pièces d’ Artillerie , & quatrp 
mille fantaffi ns commandez par un Of- 
ficier de grande ezperience nommé Va- 
lois. La rvegUgcnpedcs Mémoires de cp 
temps- là n’eft pas Supportable , puis 
qu’ils ne .parlent de ce vaillant Jiomme^ 
ni devait ni après fon voyage en Dan- 
• • nemarc , & qu’ils ont laifi'é la poftetl- 
té dans l’ignorance de fon Pais, Sc des 
autres particularitez de fâ vie. Tout ce 
r l’on, en . fçait eft, qu’il s’embarqua 

à Dieppe , & qu’il prit teric à Lanferoa 

aDansU Pott cclebrc de la Province de Schone. 
Rclaiion ^ Jl atteignit l’Armée de Dannemarc un 
*^*d''*' plus avant dans la Suède , & la 
dévalors fuivit dans la Province de .Gottiej.où 
§tcnpn s’étoit campé fi ayantageufo- 
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rttcnt, qu’il n’y avoir aucune apparcn-5 
cc de les forcer. Il y en avoir encore 
moi ns de palier plus avarit dans la S\ie- 
de en le laiflanif derrière ; & ce fur pat 
derre raifon que les Danois refolurent 
dans léur Confcil de guerre , de forcer 
l’Armée SUedoifo dans fes retranche-^ 

* mens. 

Ils mirctlt Icüt Armée dans un ordre 
de bataille, où rinfameric Françdifc 
avoir le lieu d’honncür , & l’évenc^ 
ment juftifia qu’ils avoient par là ren- 
du juftlce au mérite. Les Suédois é- 
toient poftez’d’ûne maniéré irrcgulicrc , 
(i l’on en jugeoit pat la mode de faire 
la guerrcdanslcsautfesNationsde l’Eu- 
rope ; mais d’ailleurs tres-conformes à 
Ifeur defïcin', qiii ri’étolr qut d'alnufcr" 
le plus long-temps qu’ils pourroicnc 
l’ennemi dans un PaïS fterilc -, où ne 
trouvant aucunes provifîons , il aurore 
bien tofl: confumé celles qu’il y avoic 
portées. Leur Cavalerie croit rangée 
fur la glace en un feule Efeadron , de 
figure à peu prés ovale j & l’Infanterie 
Suedoife qui en eftoie proche, avoic 
coupe l’entrée d’une foreft voifinc, donc- 
«41c avoir fait de fi fortes paliflades au- 

Hh ij 
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cour du lac fur lequel elle eftoic difpo- 
fée y & tellement erabarafl'e les chemins 
par où l’on pouvoir venir à elle, qu’il 
faloir' fe' refoudre à perdre plus de la 
Hïoitiéde celle de Dannemarc , avant 
que de furmonter tant d’obftacles : mais- 
les plus éclatantes aâions militaires ^ 
ont prefque toûjours eu pour principe 
la neceffité de vaincre ou de mourir. 

Le Roy de Dannemarc parle confeil 
de Crumpen Ton Lieutenant General,, 
attaqua d’abord fur la glace la cavalerie 
Suedoifej & pour ouvrir avec moins- 
de peine ce corps formidable , fit avan- 
cer Ibn Artillerie. Le Gouverneur de 
Suede fut allez malheureux pour avoir 
la cuilTe emportée dudcuxiémacoup de 
canon que les Danois tirèrent , & pour 
expirer peu de temps après entre les 
bras de ceux qui le portoient hors de la 
mélée. Ses Cavaliers après fa mort fc 
mirent en fuite j mais fon Infiinteric 
par un mouvement contraire , en fut 
animée à mieux combattre. Il s’agi f- 
foit de la forcer dans le polie le plus 
avantageux qu’elle eût pù defirer , puis 
que c’étoit dans une languc.de terre, 
où elle avoir la, Mer ados &auxdeu3t 
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coftcz , & pardevant un défilé cravctfé 15 
depaliflades & d’arbres encafièz les unS' — ' 
fur les autres. Les meilleures troupes 
Suedoifes croient difpofécs à la garde 
de ce défile -, Sc ce fut là que l’on Ce 
battit de part & d’autre avec une in^- 
croyablc ardeur ,, les Suédois pour te- 
nir le plus long- temps qu’ils pour- 
roîent leurs Adverlàires dans un defc- 
l'é , où ils avoient la commodité de les^ 
arquebufer impunément ; & les Da- 
nois pour en fortir , Sc pour fe mettre 
en lieu d’agir avec plus de liberté. La • 
neige qui tomboit en abondance favo- 
rifoit les Suédois, en ce que le vent 
lia portoit dans les yeux des Danois 
qui ne- laifiercnt pas neanmoins de 
pourfuivre leuc pointe „ & diavancct 
toûjburs un peu en debaraflant le che»- 
min ; mais le nombre de Soldats qu’on 
leur tuoit , leur faifant appréhender dç 
périr tous avant que d’arriver au folTé' 
des ennemis , ils détachèrent à droit 
à gauche des troupes pour aller atta- 
quer le Camp des Suédois pat la glar ^ 
ce. Les Suédois ne s’étoient retranchez 
par là , qu’en 1 a coupant , mais elle 
s’étoit déjà reptile j & la commodit;c- 
qu’avoit rAxmée Danoife de vçnii: à> 
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ffi'i. eux de plein pied , les contraignit d’al-' 
- 1er au devant d’elle. La neige rom- 
bec fur la glàfce avoît rendu Ic^ 
champ de bataille extraordmairc- 
ihcnt glilTànt ; & il le devehoie encore' 
davantage , à proportion qu’il eftoit^ 
plus foulé. Les Efeadrons" ne pdu-^’ 
Toient fe tôùrncr , ni rinfantcric s’éten- 
dre j & ce fût par une pure nccefîîtc? 
que les deux Armées rompirent^ d’a- 
bord leur Ordonnance , cotrimefi elle# 
êuilcnt convenu de combattre irtcgulic- 
rcmcntl 

Les Danois étôicrit' mdînis exfperi^* 
mentez eil cette manière d’agir,' oU 
pour mieux dire dé lutter : plus ils faii 
Ibiehç d’effort’ pour avancer^- plus ils 
s’enfonçbient dans la neige , & s’expo- 
. (bient ainfi fans rcfîftance aux coups 
certains’ dès Sücddis , qui moins pc- 
fammênt armez-, pat cônfequent 
plus agiles , voltigCoient fur les môn- 
ccaux de neigé , & glifoient à propos 
flir la glace. On combattit en c-et ctàt 
trois heures entières , Sc'ct ne fut qu’à 
la quatrième , que l’ardeur des Suédois 
ft rallencît par le defcfpoir de Vaincre. 
Ils perdirent les forces de le courage: 
mais- comme il n’eft point de fi 'violen- 
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tes convulfions qae celles qui viennent i 
d’une teneur fubite , le (iepic & la hon- 
te corrigèrent un moment aptes le mal 
que la crainte avoir fait, ies vaincus 
Xt ralicrcnt i tc poqflcrent.fi loin à leqc 
tour la plufpatt des Danois^ qu ils (cii- 
.virent de pâture aux Ours blancs ; 

;lc Roy Cliiécien retourna avec le refte, 
au Heu où il avoir laiflé les quatre 
ie François. H leur commanda de livrer 
la derniere attaque au camp des Suédois 
par le fcncicr canre-coupc d’arbres , dc 
;S’ avança luy-mcme avec le Corps de 
•relèrve pour les foùtenir. Les François 
n’étoieht pas encore beaucoup avancez , 
lors que Valois leur Chef reçut à la 
tefte un coup qui le mit hors du com- 
'bat. Cet accident ne les troubla point, 
& ne leur infpira point d’autre paflion 
que celle de la vengeance. Ils furmon- 
terent avec une vitefle prodigieufe, tout 
ce qui ks empêchoit d’aborder les re- 
tranchemens des Suédois : Us les for- 
cerent.lls y taillèrent en piece l’Infante- 
rie Suedoife, qui nepenfoit qu’à fe dc- 
laflct des fatiques fouffertes en com- 
battant fur la glace , & ramenèrent 
par ce miracle de valeur la vidtoirc au 
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J 5 zj,. cofté des Danois. La Suède épuilée par 

une défaite fi Æonfidciabfe fe fournît 

entièrement à Chrétien i & ce Roy é- 
crivit à François Premier , qu’il luy 
croit redevable de la Couronne qu’il 
vfcno'tde recouvrer- 


& trolftmc Livrt^ 
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